
“Dan* l’ordre de la nature, par* 
ml let Institutions sociales, il n'en 
est aucune que l’Eglise ait plus A 
coeur que la famille... Vos efforts 
doivent tendre vers ce triple but: 
l'Influence à exercer sur la législa­
tion dans le vaste domaine qui, dl-' 
vertement ou Indirectement, tou­
che la famille; la solidarité entre 
les familles chrétiennes; la cultu­
re chrétienne de la famille.”

S.S. Pie XII, aux Associations 
familiales italienes, le 26 no­
vembre 1851.
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Le Pape félicite ceux 
qui aident à construire 
des logements familiaux
Chez les Acadiens

les caisses populaires 
ont prêté 15 millions
Et leur pourcentage de pertes 
demeure extrêmement minime

QUEBEC (De notre envoyé spécial) — "Depuis la fondation de la 
première caisse populaire au Nouveau-Brunswick, en 1936, nous avons 
prêté la somme de 15 millions de dollars et nous sommet heureux 
d'ajouter que notre pourcentage de pertes demeure extrêmement 
minime.”

Voilà ce que déclarait M. Martin Légère, président du Conseil 
canadien de la coopération et gérant de la Fédération des caisses 
populaires acadiennes, conférencier invité au congrès général des 
coopératives du Québec, la semaine dernière.

"Plus que nulle part ailleu-s, diens;

Il exprime aussi sa gratitude à ceux qui 
contribuent à la solution chrétienne 

de la question sociale
Dans le message qu'il a adressé par radio aux catholiques d’Autriche réunis récem­

ment en congrès. S.S. le pape Pie XII a félicité ceux qui collaborent à la construction do 
logements familiaux et à la solution chrétienne de la question sociale. Il a insisté aussi 
sur la nécessité de sanctifier la vie du mariage et la vie de famille. Enfin, il a énoncé deux 
problèmes importants de notre époque: le dépassement de la lutte des classes ainsi que 
la défense de la personne et de la famille. <•

peut-être, ajoutait M. Légère, ces 
préu ont rendu service, car notre 
population n’avait, avant l’organi­
sation des caisses populaires, au­
cune souroe de crédit à part les 
usuriers. Dans toutes nos paroisses, 
nous voyons de ces jolies maisons 
bâties avec les économies accumu­
lées à la caisse populaire et com 
plétées par un prêt de éette même 
organisation.”

L'actif des caisses populaires 
acadiennes atteint cette année les 
4 millions de dollars; on compte 
88 de ces caisses, groupant 33,000 
sociétaires. Ces caisses possèdent 
leur propre fédération depuis 1945; 
parmi les réalisations intéressantes 
de la fédération, mentionnons l'or, 
ganisation d'un concours d’épargne 
parmi les caisses et une caisse cen­
trale fondée en 1846

M. Légère mit aussi en relief les 
progrès des sociétés coopératives 
acadiennes autres que les caisses 
populaires. Voici les principales;

1— La Société mutuelle l’Assomp­
tion, fondée en 1903, qui groupe 
62,000 sociétaires et dont le mon­
tant d'assurances est de 65 millions 
de dollars; la Caisse scolaire de 
cette coopérative d’assurance a dé­
jà permis à mille enfants acadiens 
de poursuivre leurs études.

2— Nombre de coopératives de 
pécheurs qui ont atteint l'an der­
nier un chiffre d’affaires d’un mil­
lion et demi de dollars et qui ont 
permis aux pécheurs de sortir de 
la misère dans laquelle les exploi­
teurs les tenaient;

3— Des magasins coopératifs dans 
une quarantaine de villages aca-

4— Cinq coopératives agricoles;
5— Une Société d'assurance des 

caisses populaires, fondée en 1948. 
qui assure les prêts et les parts 
des sociétaires;

6— Une mutuelle-incendie.

Voici quelques extraits de ce 
message, qui vient de nous parve­
nir par l’intermédiaire de L’OS- 
SERVATORE ROMANO, journal 
du Vatican.

Sanctifies la vie du mariage 
et la vie de famille

“Dans la défense de la foi chré­
tienne, a dit notamment le Saint- 
Père, veillez sur la sainteté du 
mariage ... Sanctifiez également 
la vie du mariage. Suivez en cela 
les consignes de notre Prédéces­
seur dans son encyclique sur le 
mariage, et les directives que nous 
avons données l'automne dernier 
sur les exigences morales de la 
vie conjugale, en tenant largement

compte ges conditions présentes
“Sanctifiez la vie de famille. A ision que ne lui donne, hélas! plus

Iencore fournir à la famille la colié-

vous, parents, l'éducation chrétien île travail quotidien, trop souvent 
ne des enfants; à vous, enfants,'élément de séparation. Une fréné- 
1 observance du 4e commandement 1 sie toute payenne dans la culture 
de Dieu, dans le respect et l'obéis 
sance envers vos parents. Pour 
vous tous, la prière en famille et 
la sanctification du dimanche 
Qu'il soit et qu'il reste le jour 
du Seigneur, le jour du repos pour 
le corps et pour l’âme, le jour de 
la famille.

Opposez-vous aux excès 
qui déchirent la famille

“Avec de la bonne volonté, Tat 
mosphère sereine de L paix et de 
la joie du dimanche chrétien peut
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Les Membres dn conseil d'administration du Conseil de la coopération du Québec, élus au congrès de 
la semaine dernière. On remarque notamment, assis de gauche à droite : MM. Jt. Mouette, de 1a 
Corporation des agronomes, et L.-P. Boily, directeur de la C.T.C.C.; Mlle Chouinard, des Guildes co­
opératives; M. R. Martin, vice-président, de la Fédérée; Me R. Paré, président des Artisans; le R. P. 
Gilles Bélanger, O.P., directeur, des Sciences sociales de Laval; MM. A. Cêté, directeur, des Coopéra­
tives d’habitation, et L. Bérubé, secrétaire; Mlle Richard, de la Coopérative des arts domestiques.

(Photo : gracieuseté de M. O'Donoghue, de la Coopérative fédérée.)

physique et dans la recherche du 
plaisir tendent à profaner le di­
manche et à déchirer la famille: 
opposez vous à ces excès!

Mouvement de construction 
de logements familiaux 

"Comme d'autres régions, votre 
pays voit un vaste mouvement do 
construction de logements. Faites, 
autant qu’il est en votre pouvoir, 
que les réslisations de ce mouve­
ment répondent à la volonté de 
Dieu touchant le mariage et la 
famille.

Question sociale 
"C’est avec un sentiment d'af­

fectueuse gratitude qu'en cette 
heure solennelle nous évoquons 
tous ceux d'entre vous qui contri­
buèrent à la solution chrétienne 
de la question sociale, soit par 
l’étude, soit par les réalisations 
pratiques.”

La lutte des classes
Au sujet de la question sociale, 

le Saint-Père mentionna deux pro­
blèmes qui dominent ce qu'il a 
appelé la 2e époque des luttes 
sociales: le dépassement de la lut­
te des classes, et la défense de la 
personne et de la famille.

"La lutte des classes, a-t-il dit, 
doit être dépassée par l'instaura­
tion d’un ordre organique unissant 
patrons et ouvriers. La lutte des 
Classes ne saurait jamais être un 
objectif de la doctrine sociale ca­
tholique. L’Eglise se doit toujours 
i toutes les classes de la société. 

Défense de la famille 
“Il faut empêcher la personne 

et la famille de se laisser entraîner 
dans l'abîme où tend à la jeter 
la socialisation de toutes choses,.. 
C’est ainsi que s'explique l'insis­
tance de la doctrine sociale catho­
lique notamment sur le droit de 
propriété privée.”
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Organisme devenu adulte
Le Conseil général des coopératives du Québec vient de 

tenir son congrès annuel dans la Vieille Capitale. Cer­
taines remarques s’imposent & ce sujet; elles mettront peut- 
être en relief des caractéristiques fondamentales de l’orien­
tation actuelle de cet organisme.

Au congrès de 1951, les règlements du Conseil ont été 
amendés. Comme on l'a dit, “Ils ont élargi les bases du Con­
seil ”, permettant aux membres d'exercer plus facilement 
leur rôle dans cette Institution démocratique. Les premiers 
effets de ces changements apparaissent dès cette année.

Sens des responsabilités
Beaucoup de gens ne croient plus aux Institutions démo­

cratiques. A propos de tout et de rien, Ils soupçonnent les 
coopératives, par exemple, ou les syndicats ouvriers, d’être 
orientés par un petit groupe d'officiers. Il est avantageux 
de fréquenter les congrès de ces organismes pour observer les 
réactions des participants. Ces derniers prennent leurs res­
ponsabilités; très peu nombreux sont les délégués qui pro­
fitent des séances régulières pour lire le Journal.

Au congrès de la semaine dernière, l'attention soutenue 
de tous, la discipline dans la discussion, les Interventions 
Justes Indiquaient clairement que les congressistes ne se 
sentaient pas en vacances, mais pensaient et orientaient le 
mouvement coopératif. C’est d'ailleurs ce qu’ils font toute 
l'année: cela se voyait.

81 l’on confie à un conseil d’administration le soin d'exé­
cuter les décisions, tous et chacun n’en agissent pas moins, 
en congrès général, comme véritablement responsables de la 
coopération dans la province.

Lutte des classes?»Non!
Certains Individus considèrent souvent les associations 

populaires—coopératives, syndicats professionnels, etc. — 
comme des mouvements préparant la lutte des classes. Ils 
ne se gênent pas pour les taxer d’égoïsme et pour leur 
reprocher de voir aux intérêts de leurs membres seulement.

Le congrès de la Coopération du Québec contredit ces 
affirmations gratuites, comme l’a fait, il y a quelques semai­
nes, le congrès de la C.T.C.C. La question de la margarine 
a été soulevée devant les syndiqués; ceux-ci ont alors expri­
mé le voeu que les cultivateurs, intéressés aussi bien que les 
consommateurs, soient invités à discuter du problème, par 
l’intermédiaire de l’U.C.C.

Au congrès des coopérateurs, le prix du beurre a été 
l'objet d’une sérieuse discussion. Il eût peut-être mieux valu 
l’étudier À un congrès de la Coopérative fédérée. Il n’en 
reste pas moins que la réaction des cultivateurs a été 
des plus Intéressantes. Au cours du débat, en effet, on a 
tenu compte des Intérêts, et des producteurs, et des consom­
mateurs, “les gens de la ville".

Au Conseil de la Coopération du Québec, on travaille net­
tement pour le bien de tous. L’appui promis par les mutu­
elles-vie aux coopératives d’habitation, l’aide morale appor­
tée aux pécheurs manifestent à l’évidence l’orientation prise 
par le Conseil. Celui-ci n'entend pas travailler pour un 
groupe d’individus; 11 veut servir le peuple, toutes les clas­
ses sociales, en établissant des relations Intercoopératives 
plus suivies.

On peut donc conclure que le Congrès général des coopé­
ratives du Québec est devenu adulte. La formation des cadres 
y est passablement avancée; maintenant, on commence à 
servir toute la société.

Jean BLAIS

Les syndiqués s’entraident
Nos lecteurs sont au courant de l’ouverture prochaine du 

Collège ouvrier de la C.T.C.C., à Québec, n ne semble pas 
inutile, toutefois, d’attirer l'attention sur un exemple d'en­
traide ouvrière que cette nouveauté suscite.

Les quelque 30 ouvriers syndiqués qui passeront un mois 
au Collège, sont presque tous actifs dans leur local, sans être 
des permanents du mouvement ni même officiers pour la 
plupart. Le coût de leur. Inscription aux cours, de leur pen­
sion aussi, de même que la perte de leur salaire à l’usine, pose 
un problème difficile.

Qui règle ce problème ? Dans presque tous les cas, nous 
a-t-on dit, ce sont les syndiqués eux-mémes, par l'intermé­
diaire de leur Conseil central ou autre organisme syndical. 
Cette forme d’entraide ne doit pas passer Inaperçue; elle 
prouve que lorsque les ouvriers veulent quelque chose, ils font 
les sacrifices voulus pour y arriver.

C’est d'autant plus Intéressant que le but poursuivi en 
est un d’éducation. L’expérience que l’on tentera est en effet 
destinée à assurer la relève en préparant des chefs bien 
formés. On ne connaît pas d’expérience aussi longue en ce 
domaine, dans toute l’Amérique.

Germain BRIERE
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Samediy diimçutcne...L
Cette chronique, rédigée en collaboration au Jour le Jour, a poor but 

tioa, par un bref commentaire mi-badin mi sérieux, sur quelques événei 
de la semaine dernière. Honni soit qui mal y pense!

d’attirer fatten-
nents marquants

SAMEDI, 4 OCTOBRE—
A l’occasion du congrès de l'Association 

des Commissions scolaires du diocèse de 
Montréal, M. Joseph Dansereau, de la 
Commission dès écoles catholiques de 
Montréal, donne aux parents les conseils 
suivants:

1. —Ne Jamais critiquer l’école devant 
l'enfsmt;

2. —Ne pas influencer l’enfant sur le 
travail qui lui a été donné à l’école;

3. —Surveiller le travail de l’enfant 
(mais ni trop, ni trop peu);

4. —Assurer h l’enfant un calme rela­
tif et des habitudes réglées;

5. —Se mettre au courant des program­
mes et des méthodes scolaires;

0.—Encourager les échanges de ré­
flexions entre les maîtres et les parents.

C’est beaucoup demander, dlra-t-on ! 
Mais quand les parents tiennent à donner 
à leurs enfants une bonne instruction. Us 
doivent y mettre le prix.
DIMANCHE, 5 OCTOBRE-—

En bénissant la nouvelle maison de 
retraites fermées “Relne-des-Apôtres” au 
Cap-de-la-Madelelne, S. Exc. Mgr G.-L. 
Pelletier, évêque des Trois-Rivières, affir­
me que la retraite fermée est une Institu­
tion indispensable A notre époque. En ces 
temps de trouble et de vacarme, nous avons 
besoin, en effet, de nous retirer parfois 
dans ces oasis de silence et de réflexion 
pour nous rappeler ce qui est le plus im­
portant dans la vie.
LUNDI, 6 OCTOBRE—

M. H.-R. Bastien, président de l’Asso­
ciation canadienne des producteurs de 
matériaux de construction, affirme au 
congrès annuel de cet organisme qu’on 
devrait pouvoir construire des maisons fa­
miliales de $10,003 avec un paiement ini­
tial de $1,000 et des versements mensuels 
allant de $50 à $65, comprenant l’intérêt, 
les taxes et la remise sur le capital. Pa­
reil programme n’est certes pas trop exi­
geant. Cependant, les gouvernements

fédéral, provincial et municipal ne sem­
blent pas pressés de collaborer en ce sens. 
MARDI, 7 OCTOBRE—

Le ministre fédéral des Finances, M. 
Abbott, affirme qu’il n’y a qu’un moyen 
de réduire les taxes au pays: c'est que 
la main-d'oeuvre travaille davantage. Les 
travailleurs, eux, qui ne sont peut-être pas 
aussi Intelligents que M. Abbott, se disent 
tout de même que plus 11s travaillent, 
plus Ils paient d'impôts !
MERCREDI, I OCTOBRE—

Le président de la Légion canadienne 
de l'Ontario affirme que l’on devrait obli­
ger les immigrants à apprendre l'anglais, 
sous peine de déportation. Nous serions * 
donc dans un pays anglais et non bilin­
gue 7 Et nous ne serions donc plus dans 
un pays libre ? Avis aux Canadiens fran­
çais qui ne veulent pas apprendre l’an­
glais ! La Légion canadienne pourrait 
vouloir les déporter un de ces Jours . . . 
JEUDI, 9 OCTOBRE—

L’Association canadienne des courtiers 
en immeuble, en congrès à Toronto, trou­
ve que la rareté des logements n’est pas 
attribuable au coût de la maln-d'ôeuvre 
et des matériaux, mais à notre régime 
d’hypothèques qui serait inadéquat. Ce 
ne sont pas des ouvriers qui parlent ainsi, 
mais des comptables. Les crolra-t-on, - 
ceux-là ?
VENDREDI, 10 OCTOBRE—

Les quotidiens publient un long règle­
ment adopté hier soir par la Commission 
des écoles catholiques de Montréal au su­
jet de la refonte du Service des études.
Le tout a été conçu, afflrme-t-on, dans 
l’intérêt des enfants. Espérons que les 
parents, qui en entendent parler pour la 
première fols, pensent la même chose ! 
Aussi, le Dr Canon, nouveau commissaire, 
qui a beaucoup insisté sur le fait qu’il 
représentait les Irlandais et qu’il voulait 
leur bien, r 'a-t-il peut-être pas eu telle­
ment tort de demander que l’on retarde 
le vote, afin de pouvoir étudier plus lon­
guement cette affaire Importante.

COUPS DE CISEAUX . . .

les dienreeS périssablesÜe
Cette rubrique ion permet de metre nee lecteur* an courant 4e ce ?__

rea Journaux nir de* problème* qui intéressent particulièrement la clasaa ouvrière 
x primée* dans les éditerUas cités ne sont pas nécessairement les nôtres.

d’au- 
opinion*

M. Pail V rédacteur 
fait UProgrès dot 

coopératives
Dana LE .DROIT, M. Claude 

Desresieia date le* progrès des 
coopératives an Canada et y trouve 
matière à encouragement. Voici 
ce qm’il écrit:

Le mouvement coopératif comp­
te maintenant environ l.éOOflOO 
membres au Canada. En 1951 seu­
lement, leur nombre a augmenté 
de 71,000. Le province de Qué­
bec a le plus grand nombre de so­
ciétés coopérativesf mois elles ont 
un volume d’affaires moins im­
portant que celles des provinces 
de Saskatchewan, d’Alberta, et 
d’Ontario. Les progrès rapides 
faits par ces organisations ne peu­
vent que nous réjouir, car elles 
constitue t le moyen terme entre 
le capitalisme ht le socialisme. 
S’y a-t-il rien de plus encourageant 
que de voir des hommes libres, 
mais pe . riches unir leurs efforts 
pour organiser et diriger leur 
propre entreprise en vue du bien 
commun?

Résultats d'une 
grève de sept mois

An sujet de la grève de Louise- 
ville, qui dure depuis plus da 7

commentaires anivtnU:
Après sept mois, le grive avec 

ses misères, ses étapes successives, 
dont la dernière pénible, dure 
toujours. Marquée au début d'in­
cidents mineurs, voici qu'elle pre­
nait, vendredi soir, une tournure 
consternante, laissant prévoir des 
développemets prochains plus gra­
ves.

Appelé par L’ECHO DE LOUI- 
SEVILLE, il y a quelques semai­
nes, l’évéque des Trois-Rivières a 
pris position pour les grévistes. 
Il a participé à maintes rencon­
tres, malheureusement toutes de­
meurées sans résultat. Durant ce 
laps de temps, la situation t’est 
constamment aggravée. Elle est 
maintenant plus tendue que ja­
mais. No* pens sont excédés.

Vendredi soir, la population a 
été plus que servie. N’infligeons 
aucun détail aux fidèles lecteurs 
de l’Echo. Dans une petite ville au 
passé tranquille, la fusillade de 
vendredi soir était vraiment sinis­
tre. Pour qui est né è Louiseville, 
ce fut plutôt un rive. Réalité bou­
leversante après coup.

L’examen impartial des événe­
ments vécus de vendredi après- 
midi à vendredi soir établit bruta­

lement que les choses se gâtent 
à Louiseville. Les rumeurs les 
plus fantaisistes circulent, s’ali­
mentent et s’engraissent. Elles 
n'ont rien de rassurant. Louisevil­
le vit depuis sept mois des jours 

(Suite à la page 1S)
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Les cultivateurs tiennent compte 
de l’ouvrier qui achète le beurre
Les intermédiaires parasites exploi­

tent tant les producteurs que 
les consommateurs

Qt'EBKC (De notre envoyé spécial) — Au cours de la 
réunion des coopératives du secteur agricole, au congrès 
anuel du Conseil de la coopération du Québec la semaine 
dernière, 4e prix du beurre a provoqué un vif débat.

Les cultivateurs ont convenu qu’il faut tenir compte de 
l'ouvrier qui achète le beurre. Par le “rebarattage” du beurre, 
certains Intermédiaires en profitent pour abuser du consom­
mateur, réduisant la qualité du beurre et augmentant ainsi 
leurs profits. •

Les délégués ont admis la gravité de cette situation. Ils l’estiment 
préjudiciable tant au cultivateur qu'au consommateur. Ces abus dé­
pendraient du fait que la loi fédérale régissant le pourcentage des 
ingrédients qui entrent dans la fabrication du beurre est désuète. 
Cette loi, selon bon nombre des délégués, n’empécbe pas les inter­
médiaires de vivre aux dépens du consommateur, tout en n'accordant 
aux cutivateurs producteurs de lait qu'un très faible revenu.

Pendant la discussion, il a été suggéré de rencontrer le gouverne­
ment fédéral, pour obtenir un rajustement des réglements sur la 
fabrication du beurre. Ainsi, on pourrait éliminer les intermédiaires 
parasites.

Plus de 300 délégués au 
congrès de la Coopération

"La principe-de servie* remplace le vieil axiome 
selon lequel on n'est dont les affaires que pour 
en tirer des avantages financiers", dit Me Paré
QUEBEC (De notre envoyé spécial) — Le Conseil de k coopé­

ration du Québec tenait soq congrès annuel les 10 et 11 octobre dernier. 
Ces assises groupaient plus de 30* délégués officiels venant de tontes 
les régions de la province. On a remarqué notamment k présence 
de monsieur Martin Légère, président du Conseil canadien de la 
coopération, et de six coopérateurs d’Asie en voyage au Canada.

Le congrès avait lieu dans k nouvel édifice des Syndicat* natio­
naux (C.T.C.C.). à Québec. Les différents secteurs — où existe k 
coopération organisée — étaient représentés. Coopératives agricoles, 
mutuelles-vie, caisses populaires, coopératives d’habitation et de con­
sommation, coopératives de pécheurs et chantiers coopératifs, coopé­
ratives étudiantes, etc. Cette énumération montre que toutes les 
régions et les différentes classes sociales du Québec avaient leurs 
représentants.
UNE TECHNIQUE ET UN IDEAL pératives. ont profité de ces réu- 

A l’ouverture du congrès, Me Re- nions pour étudier les moyens à 
né Paré, président du Conseil do la prendre afin de promouvoir l’édu- 
Coopération du Québec, souligna cation coopérative.

La soirée officielle du congrès des coopératives du Québec était un hommage aux coopérateurs aca­
diens. De gauche I droite : M. R. Martin, le R. P. G H. Lévesque. O.P., Me R. Paré, le député H. , 
Langlais des Iles-de-k-!ftadelelne, et M. M. Légère, conférencier invité. |

(Photo: gracieuseté de M. O’Donoghue. de la Coopérative fédérée.)

brièvement comment la coopéra­
tion est à la fois une technique et 
un idéal. “Une technique, c’est-à- 
dire un système précis d’action 
économique basée sur l’entraide, 
avec ses principes propres: le prin­
cipe démocratique, le principe de 
la liberté et, surtout, le principe 
de' service, qui remplace le vieil 
axiome selon lequel on est dans, 
les affaires purement et simple­
ment pour en tirer des avantages 
financiers.”

Après avoir rappelé l’idéal des 
coopératives. Me Paré définit les 
pouvoirs du Congrès. Il est l’au­
torité suprême du mouvement coo­
pératif dans la province, dans la 
limite de ses attributions. Il est 
aussi responsable de l’orientation 
et de l’avenir de la coopération 
dans le Québec.
EDUCATION COOPERATIVE

Au pours du congrès, on a re­
connu unanimement l’efficacité du 
Conseil de la coopération du Qué­
bec pendant l’année 1951-1952. Les 
journées régionales d’études coo­
pératives et la formation du comi­
té d’éducation ont donné des résul­
tats intéressants: 1,560 personnes, 
représentants 513 institutions coo-

REFONTE DES LOIS
La législation coopérative a été 

l’objet d'une sérieuse étude. Cha­
cun a reconnu l’urgence d’une re­
fonte de nos lois coopératives, pour 
les rendre plus aptes à satisfaire 
les besoins actuels de ces sociétés. 
Le Congrès a résolu de prier le 
gouvernement provincial de réali­
ser le plus tôt possible la refonte 
de ces lois.

Le Congrès général a ensuite ac­
cepté les différents rapports d'ac­
tivité et de finances du Conseil de 
la coopération du Québec. 
OFFICIERS ELUS

A l'issue des assises, qui ont du­
ré deux jours. Me René Paré, des 
Artisans, a été réélu président du 
Conseil de la coopération du Qué­
bec. M. Roméo Martin, de la Coopé­
rative fédérée, a été réélu vice- 
président. Le secrétaire, M. Léo Bé- 
rubé, a également été réélu. Les 
autres directeurs sont: le R.P. 
Gilles VI. Bélanger, O.P., de l’Uni­
versité Laval, et M. L.-P. Boily, de 
la C.T.C.C., réélus, ainsi que M. 
A. Côté, de la Fédération des coo­
pératives d’habitation, élu à la 
place de M. Marc Chouinard, de 
l’Alliance des coopératives.

Le gouvernement devrait 
donner aux ouvriers le 

crédit à l’habitation
C'est ce qu'on a affirmé lors du congrès du Conseil 

de la coopération du Québec

/e tAé à Jon mien*

IPSUS

5ALADA

QUEBEC (De notre envoyé 
spécial) — Le rapport du sec­
teur des coopératives d’habi­
tation, au congrès du Conseil 
de la coopération du Québec, 
a donné Heu à des discussions 
intéressantes et à des résolu­
tions cor crêtes.

M. A. Côté, président de ce 
secteur, a résumé les discus­
sions. Il a souligné tout d’a­
bord que l’habitation ouvrière 
est l’un des graves problèmes 
sociaux actuels. HI1 faudrait 
que le gouvernement, a-t-il 
dit, donne aux ouvriers ce 
qu’il donne aux cultivateurs: 
le crédit ù l’habDation. Le 
crédit avancé à l’habitation 
est aussi profitable à la socié­
té que le crédit agricole.”

INTERET LIMITE A 
2 P. 100

Le secteur a recommandé' 
que la Loi de l’aide à l’habl-1 
tation soit amendée, pour que 
l’emprunteur ne pale pas plus 
que 2 p. 100 d’intérêt sur son 
hypothèque et que l'autre, 
partie de l’intérêt soit payée 
par le gouvernement provin­
cial.

A cette occasion, M. Roch 
Tremblay, de Saint-Joseph- 
d’Alma, a saisi l'assemblée de 
la nécessité pour le Conseil 
de la coopération du Québec 
d’étudier le problème de l’ha­
bitation ouvrière. Il a mon­

tré, à l’aide de l’enseignement 
de Nosseigneurs les évêques 
et de S.S. le pape Pie XII, 
comment 11 est urgent de tra­
vailler à améliorer l’état ac­
tuel de l’habitation ouvrière.

DONNEZ-NOUS DES 
OUTILS !

En terminant son interven­
tion. M. Tremblay a demandé 
qu’on donne à la Fédération 
des coopératives d’habitation 
les outils pour qu’elle puisse

faire l’ouvrage. “Rien ne doit 
nous arrêter, conclut-il. pour 
donner une solution au pro­
blème du logement!”

LES MUTUELLES FERONT 
LEUR POSSIBLE

Le représentant des mutu­
elles-vie a aussitôt assuré les 
congressistes de la bonne vo­
lonté des sociétés fraternelles 
pour prêter tous les capitaux 
possibles aux coopératives 
d'habitation.

Certains Ü
se fient à la chance... 
d’autres savent 
épargner
Pourquoi attendre è demain 
pour ouvrir
voire compte dépargne?

BANQUE BOYAU DU CANADA
Un* banque vraiment royal*
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Quand on s’oppose au syndicalisme, 
c’est qu’on ne le comprend pas!
On ne peut le comprendre qu'avec 
une mentalité nouvelle, en accord 
avec la justice sociale, affirme M. le 
chanoine Pichette.

Conférencier à un ralliement des patrons et ouvriers des 
Services hospitaliers de Québec, la semaine dernière, M. le 
chanoine Henri Pichette, aumônier général de la C.T.C.C., a 
fait plusieurs observations vigoureuses, surtout au sujet des 
gens qui prétendent que le syndicalisme est “l’oeuvre du 
diable".

BONS POUR L’EUROPE !
Quand on i appelle à ces gens, dit-il, que le Pape ne 

cesse d’insister sur la nécessité du syndicalisme catholique, 
dont il approuve sans réserve la formule et les buts, alors on 
s’entend dire: “Oui, c’est bon pour les pays d’Europe^ qui sont 
peut-être asses remplis de troubles sociaux pour que des 
syndicats y fassent du bien; mais le Pape ne veut pas dire que 
les syndicats sont bons chez nous.’’

Le syndicalisme, déclara alors le 
chanoine Pichette (nous nous ins­
pirons du compte rendu de L’AC-

IL FAUT S'OCCUPER 
DU TEMPOREL

Les catholiques se sont abstenus
TION CATHOLIQUE), c* n'es^pas trop longtemps d'entrer dans le .. - * ..I—* i . (jomajne de vje économique etune formule qui vient uniquement
mettre un frein aux abus considé- j, «générer. Le christianisme 
rabies, et c’est en avoir une très exige de nous que nous nous occu- 
maii raise conception que de pen- pioni du temporel, déclare le cha­
ser ainsi. Nous sommes tous plus „oine pichette, qui réclame des 
ou moins imprègnes de l’individua- catholiques de ne pas accepter

La vie de famille est intense au Japon f . ~ ~I Journée des
Nations Unies

L'intense vie de famille que les missionnaires retrouvent au Japon, 
constitue non seulement un gage de survie pour ce peuple, mais 
aussi les plus beaux espoirs pour son ascension vers le christianis­
me. Cette photo nous fait voir nne grand-maman enseignant à 
ses petites filles comment fabriquer les soies qui constituent l'un 
des pins importants marchés japonais. Le Japon compte actuel­
lement un archidiocèae, cinq diocèses, deux vicariats et huit pré­
fectures apostoliques. (S.C.N.M )

lisme qui s été longtemps le seul simplement le syndicalisme parce 
principe de l'économie. Notre so- quc l'Eglise le demande, mais1 
ciété constitue souvent une occa- parce que c’est une bonne chose.1 
sion de péché grave. Le syndics- Et si quelqu'un ne trouve pas que 
hsme ne peut se comprendre qu'a- c>st une bonne chose, c’est parce 
vec une mentalité nouvelle. Cette qu'ji „e comprend pas. Alors ils 
mentalité nouvelle est en accord doit faire de sérieux efforts pour 
avec la justice sociale; 'si celle-ci sortir de la mentalité du libéralis- 
n’existe pas, la charité elle même me économique pour se hausser
P-,, * ..le»,, -n est K51,-?. SVL’SSti'
tant de rencontrer souvent de plus jj ne doit pas se sauver isolé, 
dures oppositions chez des patrons le SYNDICALISME, 
catholiques que des patrons proies- RATTACHE A L’EPISCOPAT 
tants’’, a dit aussi le conférencier.! Puis le conférencier a analysé

Assemblée annuelle dele syndicalisme. Refermer la con 
ception du syndicalisme à la me 
sure même d'un syndicat, c'est1. ,
une forme d'égoïsme collectif. Le rCuGfdtlOn QeS
syndicalisme doit envisager l’oeu-
SUtTSytt ÏS mouvemenls de jeunesse
pas rattaché à l’apostolat, il perd . rxj. ... . — ------ ----
sa caractérisque la plus fonda-1. , 'MérttM Mi mmivmenta f>eauc0up pour éliminer les

. - .... maux de la guerre, de la pou­

le 24 octobre
On célébrera encore cette 

année, le 24 octobre la jour­
née des Nations Urnes.

Il y aura alors 7 ans que la 
plupart des peuples du mon­
de, par l’intermédiaire de 
leurs gouvernements, ten­
taient un effort inégalé jus­
que lù pour établir une paix 
durable et faire bénéficier 
tous les êtres humains des 
progrès accomplis dans les 
domaines économique et so­
cial.

Les buts fixés il y a 7 ans 
ne sont pas encore atteints; 
cependant, il y a eu des ef­
forts ainsi que des succès. On 
constate des résultats satis­
faisants dans presque tous 
les domaines: sécurité collec­
tive, réglements pacifiques, 
oeuvres économiques et socia­
les, culturelles et humanitai- , 
res, progrès des peuples dé­
pendants et constitution d'un 
code de droit mondial.

travailler encoreIl faut

mentale Les intérêts n’ont de £ “
valeur que dans la mesure où ils J® assemblée générale a Montreal, 
concourent au bien commun. La *• *■* r.tu" #n
formule agrandie du syndicalisme *Hr* ,ieu * 1 édifice du Y.M.C.A.,

OUTILLAGE COMPLET 
Menuiserie — Ontils de précision 

Cadeaux — Bibelots

J. R. GREGOIRE
QUINCAILLIER

AGENT DISTRIBUTEUR PEINTURE C.I.L. 
3605 EST, ONTARIO — FA. 1167-8

i
Exiges toujours les

Produits "BOYEX"
MATELAS

MEUBLES REMBOURRES 
%

nnnmni vwr-v a»i ■ ri m—mm

Bovm» Limit»»
3761, rue Ruskio, Montréal. GR. 8226

MAISON FONDEE EN 1928 
Une maison propre contribue i ta personnalité 

de ceux qui l'habitent 
En plus du choix complet de papier-tenture 

J M. RAVARY, INC. 
vous offre les peintures émaux 

PRA JT LAMBERT
dont il est l'ageot exclusif pour l’est de Montréal 

aussi
assôrtiment complet de vaisselle, bibelots, etc.

J. M. RAVARY INC.
Am. 1525 4039 Est, rue Ste-Catbcrlne, Montréal

catholique consiste à se deman 
der non pas, "Comment puis-je 
me protéger le plus possible avec 
le syndicalisme?” mais plutôt, 
"Comment puis-je servir le plus 
possible avec le syndicalisme?”

Le chanoine Pichette a félicité 
ses auditeurs d'avoir atteint à la 
véritable formule du syndicalisme, 
celui qqi est orienté vers le bien 
commun, comme point de conver­
gence. Votre magnifique succès en 
ce sens, a-t-il dit, sans atteindre 
sans doute i la perfection encore, 
constitue un merveilleux modèle 
pour les autres domaines de la 
vie économique.

Congrès annuel
de ru.ee

Le congrès annuel de l’U­
nion catholique des cultiva­
teurs sera tenu à Montréal 
les 22 te 23 octobre prochains.

Fondée en 1924, l’U.C.C. 
compte aujourd’hui 40,000 
membres groupés en syndi­
cats dans les paroisses et en 
fédérations dans les diocèses. 
On croit que les congressistes 
seront au nombre de 600 en­
viron. Ils sont délégués par 
les fédérations et viendront 
de toutes les parties de la pro­
vince.

Les séances dn congrès se­
ront présidées par M. Abel 
Marion, président général de 
l’U.C.C. Les assistants étu­
dieront notamment la régie 
même de l’Union, la défense 
des intérêts professionnels, le 
travail en forêt et l'établisse­
ment rural.

Mercredi, les congressistes 
prendront le souper en com­
mun. L’Invité d’honneur et le 
eonférenejer de la veillée sera 
Son Excellence Mgr Paul- 
Emile Léger, archevêque de 
Montréal. |

1441, rue Drummond.
M. R. Des Bois ouvrira la jour­

née. Daaa l'avant-midi, on s'occu­
pera des affaires domestiques de 
la Fédération. Dans l’après-midi, 
il y aura étude des travaux des 
commissions permanentes et l'étu­
de du rôle de l’Etat à l’égard de la 
jeunesse et de l'attitude de la jeu­
nesse en face de l’Etat.

A l'issue d'un souper causerie, on

vreté et de l’inégalité. Le se­
crétaire général des Nations 
Unies souligne ù cette occa­
sion les trois tâches principa­
les auxquelles cet organisme 
doit s’attaquer:

1— Renforcer la puissance 
collective des Nations Unies 
pour décourager ou arrêter 
tout acte d’agression;

2— Utiliser tous les moyens
présentera un rapport sur 1a situa- pobr régler pacifiquement les 
tion des camps de jeunesse en 1952 
dans la province.

FOYER LACORDAIRE 
FOYER HEUREUX

Ctrclot Locordoiro 
1344 Cherbrooke R. 

Giffard : 33M '

différends entre les pays;
3—Redoubler d'efforts pour 

aider cette majorité humaine 
accablée de misère à obtenir 
des conditions de vie décen­
tes. -

Il rappelle cependant que 
ce travail doit être celui de 
tous les peuples qui consti­
tuent les Nations Unies.

Votre livret 
de banque 
est le miroir 
de votre avenir

Une banque vraiment “Royale”

LA
BANQUE
ROYALE
DU CANADA

✓
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DEVOUEMENT
et la

PAUVRETE
sont les 

SEULES 

RICHESSES
de nos
MISSIONNAIRES

qui ignorent 
le luxe 

et le confort

Le missionnaire doit 
se sentir aussi à l'abri 
sous les toits de chau­
me que dans nos plut 
confortables maison 
du Canada.

euts
Rh?** * *

.

AV.

.

pvO'fCtCt

Le missionnaire doit 
être aussi bon aviron- 
neur que pêcheur et 
chasseur.

Pendant des mois, mê­
me des années, le mis­
sionnaire doit appren­
dre la langue ou le 
dialecte.

Le missionnaire est le 
frère de tous. Il doit 
posséder tous les bre­
vets - pratiquer tous 
les métiers — exercer 
toutes les professions.

DIMANCHE DES MISSIONS - 19 OCTOBRE
DES AUJOURD'HUI, ASSOCIEZ-VOUS 
PAR LA PRIERE "ET L*AUMONE A

ttPOIITIfttM*"1*

308 est, rue Ste-Catherine, 
Montréal-18 — Tél. HA. 3665

/
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ourrier

Lo Providence a voulu que les parents soient 
i père et mère parce que les deux sont absolument 

nécessaires dans l'éducation des entants . . .
Ma chère José,

Comme bien d’autres, Je viens vous raconter mon pro­
blème. Vous n’y pouvez sans doute pas grand’chose, mais Je 
sens le besoin de me raconter. J’ai un fils de 15 ans. Toute 
sa vie, Je l|ai couvé. Je crois que J’étais Jaloise de l’influ 
ence que son père aurait pu prendre sur lui. Je me sentais 
heureuse parce que J’étals devenue l’amie de ce grand garçon 
qui fréquente actuellement une école Industrielle. Du Jour au 
lendemain, J’al constaté qu’il n’était plus un enfant. Je 
soupçonne qu’il a des problèmes, Je me rends bien compte 
qu’il est fuyant. Il semble cro’re que Je ne le comprendrais 
plus. Je ne sais pas comment aborder la question avec lui, 
Je regrette qu’il ne soit pas plus porté à se raconter à son 
père. Il est d’ailleurs terriblement gêné avec lui. Je sais 
bien qu’il Jasera avec ses amis. Comment sera-t-il rensei­
gné ? J’ai peur qu’après avoir été si près de moi, 11 s’éloigne 
maintenant trop, au risque de mal tourner. Vous voyez la 
situation, José, que ferlez-vous à ma place ? Je ne sais vrai­
ment pas comment agir, comment éviter le danger que Je 
ressens.

Je suis inquiète
Chère maman, je vois très bien la situation et je 

comprends votre inquiétude.' Vous avez très bien analysé 
les faits et vous voyez votre part de responsabilité dans 
toute l’affaire. Nous n’en sommes pas encore à une 
situation désespérée. Vous êtes clairvoyante et je trouve 
merveilleux que vous ayez compris le problème. Vous 
y avez mis beaucoup de lucidité. Vous venez de com­
prendre que la Providence a voulu les parents père et 
mère justement parce que les deux sont indispensables 
à l’éducation des enfants.

Il va vous falloir maintenant garder votre sang­
froid. Les adolescents connaissent la tempête et ont 
besoin justement d’être entourés de calme et de séré­
nité. N’allez pas croire à l’irréparable. Evidemment, 
vous devrez rebrousser chemin. Vous aurez besoin de 
beaucoup de diplomatie pour amener votre mari à pren­
dre maintenant ses responsabilités, alors que vous vous 
y opposée jusqu’ici. Mais c’est essentiel que votre 
fils puisse jaser avec un homme. Il a besoin de dire 
des tas de choses qui se disent facilement entre hommes. 
Pour intéresser votre mari au problème, racontez-lui vos 
inquiétudes, posez-lui des questions sur ses propres réac­
tions à l’âge de votre fils. Parlez à votre fils de son père, 
de l’affection qu’il lui porte, de la confiance qu’il a en lui. 
Parlez-lui du grand ami qu’il pourrait être pour lui. 
Mettez-le en confiance en lui disant que son père vous 
a parlé de ses propres problèmes d’adolescent.

Si le rapprochement entre le père et le fils met trop 
de temps à s’accomplir, je vous recommanderais forte­
ment de faire une démarche auprès de son professeur. 
En expliquant la situation, ce professeur pourrait tra­
vailler dans le même sens que vous à pousser votre 
garçon vers son père. Le professeur est souvent bien 
placé pour recevoir les confidences de ses élèves. Le 
malheur, c’est que beaucoup de parents sont jaloux de 
cet ascendant qu’un étranger prend sur leur enfant. 
Nous avons besoin les uns des autres dans la société où 
nous vivons.

Je vous recommande une chose en terminant, chère 
madame; traitez votre fils en adulte. Ne le considérez 
plus comme un enfant. Rien ne renferme mieux l’ado­
lescent sur lui-méme que cette agaçante impression de 
n’être pas compris et d’être considéré encore comme 
un bébé. Quand vous causez avec lui, donnez-lui autant 
d’importance que vous en donneriez à votre frère marié 
et père de famille. Qu’Il sente que vous considérez qu’il 
a franchi une étape. Restez calme, faites lui confiance 
et restez gaie devant lui. Votre fils, un jour, vous sera 
reconnaissant d’avoir eu ces attitudes avec lui.

Invitez ses amis et amies à la maison et intéressez- 
vous à leurs soirées autant qu’à vos soirées de famille.

Soyez patiente; vous avez un bout de chemin à 
parcourir, mais restez convaincue que vous atteindrez le 
but. Bon courage, chère madame.

Je suis sincèrement votre amie, .

José
Q— Au jour de l’An, cela 

fera quatre mots que mon ami 
nie fréquente; serait-il normal 
que je lui offre un cadeau et 
que pourrais-je lui offrir?

Suzelle

.R. — Une jeune fille ne 
doit jamais offrir de cadqgd 
à un jeune homme à moins 
qu’il ne soit son fiancé. In- 
vltez-Ie chez vous pour un 
repas si c’est possible. Ce­

la lui plaira mieux qu’un ca­
deau.

• « *
Q. —En deuil de mon père 

depuis six mois, puis-Je por­
ter de la couleur pour le ma­
riage d’une cousue ?

Paul*
R.—On peut toujours sus­

pendre le deuil à l’occasion 
d’un mariage.

* » *
Q.—Je désirerais avoir une 

recette de cire à planchers 
liquide.

C'«it pratique
R. —Voici une recette fa­

cile. Vous n’avez qu’à mê­
ler ensemble de l’alcool de 
bois et du sbellac blanc, 
dans les proportions d’une 
partie d’alcool pour une de­
mi partie de' shellac. Par 
exemple, si vous utilisez une 
pinte d’alcool, ajoutez une 
choplne de shellac.

LES MOTS CROISES DU FRONT
• 1C 11

Notre sport...
(Suite de la page 14)

encore davantage au club majeur. 
Par cette formule le jeune Joueur 
moyennant un montant qui lui est 
donné, s’engage à signer un con­
trat par lequel on pourra l’envoyer 
Jouer dans la Ligue Américaine ou 
la Ligue de la Cète du Pacifique 
(maintenant Ligue de l’Ouest du 
Canada) ou le faire jouer pour le 
grand club de la N.H.L.

On a dit que ces formules cons­
tituaient V plus bel esclavage qui 
soit. Evidemment les avantages 
semblent tous du même côté, c’est- 
à-dire du côté du club majeur. 
Ces formules équivalent à peu 
près à la fameuse clause de 
réserve" du baseball. D’ailleurs 

quand un joueur de hockey a signé 
l’une ou l’autre de ces formules, 
on dit qu’il est placé sur la liste 
de réserve du grand club.

En signant la formule A,’ B ou 
C, le jeune athlète aliène sa li­
berté. Il ne pourra, strictement 
parlant, jouer désormais où il 
voudra. C’est le club majeur qui 
décidera pour lui où il jouera. Le 
club majeur pourra même le 
vendre comme un vulgaire esclave 
et cela sans le consulter.

En pratique, l’esclavage est 
assez doux. Et cela par la simple 
application du principe qu’en 
envoie point un chien à la chasse 
malgré lui. Quand un joueur 
ne veut pas jouer, pour telle 
équipe, il est asses rare que le 
club majeu- ne ae rende pas à 
ses désirs. Le contraire ne 
bénéficierait pas plus au grand 
club qu’au joueur lui-méme.
•ON EFFET DU REPECHAGE 

Mais, il reste qu’il y a, en 
principe, esclavage. Le pire, 
toutefois, e’est qu’un jeune 
joueur qui se trouve à apparte­
nir à une grande organisation, 
pourra “moisir" dans les degrés 
inférieurs, parce que son grand 
club a’a pas besoin de ses ser­
vices dans les échelons plus 
élevés.

Ce point faible du système 
actuel a été aperçu en haut lieu. 
Et il est heureux de constater 
qu’on a décidé de faire quelque 
chose pour y remédier. Le nou­
veau plan de repêchage qui a 
commencé à fonctionner libé­
rera. en effet la voie auz jou­
eurs et leur permettra de monter 
vers les grandes ligues, s’ils en 
ont vraiment les aptitudes. Selon 
ce plan, aucune équipe majeure 
ne peut placer plus de 22 jou­
eurs en tout sur une liste 
‘‘intouchable”. Tous le^ autres 
joueurs qui lui appartiennent 
peuvent être repêchés par les 
autres organisaient qui en ont 
besoin.

QUELQUES SUGGESTIONS
Il y aurait aussi d'autres moyens 

d'améliorer le sort des joueurs. 
Nous les signalons ici, à titre de 
suggestions, en terminant. Nous 
avons dit que les joueurs après 
avoir signé une formule A, B, ou C 
sont un peu comme des esclaves, 
même s'ils signent librement ces

M
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■ Peut diable.
Z —Qu on apporte en nete—nt — Ces­

sation dtnmuee de la vie.
S — Mesure* agraires — Lettre grecque 

— PeUt ruisseau.
«— Marque la repetition — Inflam­

mation des oreilles.
■ — possédé — Manie doucement.

Solution du problème
de la aemaine dernière

■ —Métal Jaune — Dire qu'une eheat 
n'eslsto pas — A&rê 
saint.
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T — Ds bonne heurt — Canton suisse.
■ —Qui est presque sans bornes —

Ordre prescrit des cérémonies ds 
ITgllse.

■ — NegaUoo — Terre entoure# d'eau
ds tous cotes — Equerre

10 — Partie dure du corpe humain —
Choisi — Metal Jaune.

11 — Satellite de la terre — Negation
— Connu.

VEnTlCALZMZNT
1 — Voila d'état du perroquet de fou-
2 — fnacrlp Uon au haut de la Crois —

La Ville-Eternelle
S — Animal têtu — Deui ronaonnea 

— Pronom Indéfini
4 — Indigence, dénuement — Crochet

de fer. .
5 — Atome IIIIUI électrise tous

l’effet de certaines radiations.
• — Maladroit — Qui est à lui.
7 — Couverture — Petite rue.
■ — Conjugaison — Pronom neti're

anglais — Possède.
• — Possessif renverse — Possessif —

Conjugaison.
10 — PI lets pour prendre les poissons —

Aussi ds mime.
11 — Sens ornement — Tailler la téta

des arbres.

formules, car cette liberté de 
signer n’est qu'appar«nte, puisque 
s'ils ne signent pas avec ce club, 
aucune autre orgnaisation ne peut 
leur offrir de contrat. Par contre, 
on peut accepter qu’un joueur soit 
lié à un club par contrat, puisque 
cela aussi se pratique dans l'indus­
trie où l’on fait signer des contrats 
à certains employés. .

notre avis, la liste de négociation 
n'avait aucune valeur légale. Nous 
reconnaissons qu'elle a tout de 
même comme bon effet d'assurer 
un partage plus équitable des 
talents «n fleur puisqu'une orga­
nisation moins fortunée peut déni­
cher ainsi d’aussi bons prospects 
qu'une riche organisation. Nous 

! croyons pourtant qu’on pourrait
Mais actuellement les avantages ! «““Jf mém« résultats, en 

du contrat sont surtout pour les défendant aux clubs majeurs de 
clubs, surtout lorsqu'il s’agit de verser des bonis sous quelque

forme que ce soit, en faisant signerjoueurs ordinaires. Pour protéger 
ces joueurs, on pourrait introduire 
des clauses stipulant qu’après deux 
ou trois ans dans une catégorie, 
un joueur aurait droit de négocier 
avec une autre organisation, ‘ 
celle à laquelle il appartient re 
fuse de le faire graduer. De plus, 
il devrait être entendu qu'adve-

les formules A, B, ou C. Car les 
formules en question nous appa­
raissent comme essentielles au 
hockey, tout comme l'existence 

Sl des clubs-fermes ou des clubs affi­
liés. Ces pratiques peuvent être 
améliorées, comme on vient de le 
faire avec le plan de repêchage.

nant la vente de son contrat à une et on doit g'eff0rcer de les amé- 
autre organisation, le joueur pour- liorer maig essentiellement elles 
rait partager dans le prix de la sant saines et ne peuvent être 
vente- I abandonnées sans donner le coup

Enfin, nous avons dit que, à ' de mort à notre sport national.

Conn PAR CORRESPONDAN 
CE — Enseignons Français, 
Anglais, Arithmétique, Compta­
bilité. Sténographie, Dactylogra 
phie. Diplôme accordé pour cha­
que matière. Prospectns gratuit 
sur demande. Adressez: COURS 
PRATIQUES BILINGUES 
Eurg., Casier: 66, ST-HYACIN- 
THE, P.Q.

ENCOURAGEZ 
nos annonceurs

J.-A. PIGEON Enrg.
fbdM M Albert Plgeen er*e.
VALISES — 8ALOLHES *1 

ARTICLES DE CUIB
Cbauenree "Biner" peei horn*** 

Cordonnerie

M. me Wellington-Nord, 
* Tel. s-aeie

Sberbrodk*

FERNAND PION 
Assurance! générales 

564, rue Cadillac, Montréal 
Tél.: TU. 2839 

Ex dirigeant jociste
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La personne humaine ^ l’aieuille
li r>n r» Wa «n<« VJ *• « «J. -------- «- -a-- a ■■ 

Discrétion
A//& Jeanne, professeur, à l'esprit vif ; 

)tOus les cas humains l’intéressent. Elle se 
dit “pkychologue"Fort bien. Mais quel 
usage fait-elle des observations ainsi réu­
nies, des confidences reçues — ou provo­
quées ? *

Au camp de Buckenwald les nazis avaient enchaîné l’an­
cien bourgmestre de Leipizig A une niche d chien et ils le 
forçaient A laper sa nourriture, A marcher A quatre pattes, 
A aboyer aux passants. Cela nous choque profondément. 
Pourquoif Si ion infligeait le même traitement A un ct\at 
ou à un singe, nous plaindrions la pauvre bête de vivre atta­
chée mais nous n’aurions pas le même sentiment d’horreur. 
Pourquoi?

LES CONFIDENCES D’UN 
ENFANT

Ainsi a-t-ellc su gagner par 
sa réelle bienveillance — et 
par des questions un peu trop 
pressantes — la confiance 
d’une fillette, son élève. Mo­
nique lui a conté, A la ma­
nière enfantine, certains 
étonnements, certaines souf­
frances. Avec bonté, Mlle 
Jeanne l'a écoutée, éclairée, 
conseillée.. Monique est donc 
partie détendue, rassurée.

Mais Mlle Jeanne n'a pu 
s’empêcher de répéter à une 
collègue les confidences de 
Monique. La collègue s’y est 
intéressée à son tour et, pas 
plus capable que Mlle Jeanne 
de garder quelque chose pour 
sol, elle en a parlé à la direc­
trice du pensionnat, à la ma­
man d’une autre élève, qui, à 
son tour, en a dit un mot à sa 
fille, etc . . .

Bientôt, Monique sent qu’on 
ne la regarde plus de la même 
façon. Sa maman, A son tour, 
est vaguement mise au cou­
rant, et s’inquiète d’autant 
plus que, passant d’une bou­
che à l’autre, les choses ont 
été déformées. Elle interroge 
la fillette, comme c’est son 
droit et devoir. Mais Mon! 
que, profondément blessée 
qu’on ait fait cet usage de ses 
confidences, perd confiance, 
non seulement en son profes-

MAL do DOS Presque 
Intolérable causé par un

LUMBAGO
“Depuis des années, je souffrais tant 
d'un lumbago et de douleurs sciatiques 
que j'appréhendais marcher, même 
faire quelques paa," écrit M. Fernand 
Geryais, St-Narrime, P.Q. 'avais 
aussi de fortes douleurs rhumatismales 
dans les épaules. Avec ces douleur* 
et cette raideur, j'avais du mal à 
travailler à ma ferme. Je suis donc très 
reconnaissant â T-R-C Templeton, le 
médicament dont j'avais besoin pour 
me soulager. Je recommande chaleu­
reusement T-R-C à tous ceux qui 
souffrent comme j'ai souffert.”

N* souffres pas sans raison quand 
vous pouvez obteiqr le soulagement tant 
désire des douleurs Rhumatismales, 
Sciatiques ou Arthritiques ou du 
Lumbago a\-ec T-R-C Templeton—le 
médicament breveté qui SE VEND 
LE PLUS au Canada et est préparé 
pour soulager ces douleurs. 65c, 11.35, 
toutes pharmacies. t-SSIP

iseur, mais en toutes les 
“grandes personnes’*. On ne 
l’y prendra plus! Désormais, 
elle gardera tout pour sol, le 
bien, le mal, la Joie, la souf­
france. L'indiscrétion de Mlle 
Jeanne a causé an dommage 
peut-être irréparable.

Elles sont sacrées, les con­
fidences d’un enfant. Les 
mots par qui elles s’expriment 
nous semblent-ils naïfs, les 
sentiments ont l’importance 
de ces bourgeons printaniers 
qui contiennent en germe 
toute l’espérance d’un arbre. 
En l’enfant respectons l’ave­
nir. « (
LE MARI D'UNE AMIE

Mlle Jeanne ne limite pas 
au monde enfantin le champ 
de ses Indiscrétions. Voyant 
l'une de ses amies nerveuse, 
préoccupée, elle lui arrache— 
le mot n'est pas trop fort — le 
récit de ses ennuis. Elle 
apprend alors que le mari se 
trouve aux prises avec de gra­
ves difficultés financières: 
“Je ne le confie qu’à vous.” 
Comment Mlle Jeanne se re­
tiendrait-elle d’en glisser un 
mot A son beau-frère, homme 
d’affaires ? Et puis A sa cou­
sine, qui connaît très bien 
cette famille ! L’éplcière elle- 
même l’entend dire: “Il y a 
des ennuis dans cette maison- 
IA.”

Avait-elle prévu que, par 
suite de ses bavardages, un 
homme parfaitement honora­
ble et capable de rétablir sa 
situation, ne pourrait plus 
trouver un emploi^ Où U n’y 
avait eu que malchance, on a 
vu maladresse et puis mal­
honnêteté possible. Les por­
tes se referment devant lui, 
tout simplement parce qu’une 
Indiscrète a forcé les confi­
dences et, les ayant reçues, ne 
les a pas respectées.

B. B.

Ce n’est pas tant la gêne 
physique qui nous émeut ici, 
c’est l’atteinte portée A la di­
gnité humaine. Pascal a dit 
de l’homme que c’était un 
roseau, un être faible et fra­
gile, mais que c’était un ro­
seau pensant. La dignité de 
l’homme, c’est d’être doué 
d’esprit, d'être fait A l’image 
de Dieu. On porte atteinte A 
la dignité humaine quand on 
la traite en bête et qu’on mé­
connaît son immense dignité.

I * * *
De tout temps, on a mécon­

nu la liberté de la personne 
humaine. Napoléon disait 
dans un discours célèbre; 
"La nature a fait de nos fem­
mes nos esclaves. Le mari a 
le droit de dire A sa femme: 
Madame, vous ne sortirez pas. 
Madame, vous n’irez pas A la 
Comédie. Madame, vous ne 
verrez pas telle ou telle per­
sonne; c’est-A-dire: Madame, 
vous m’appartenez corps et 
âmeIl oubliait, ce jour-lA, 
que les femmes aussi sont des

personnes humaines, qui n’ap­
partiennent A personne, et il 
méconnaissait leur dignité.

L’esclave n’est plus pleine­
ment homme, du jour où son 
esprit est lui aussi enchaîné. 
Nous ne pouvons perdre no­
tre liberté, notre faculté de 
penser sous peine de perdre 
notre moi. Une personne hu­
maine a quelque chose d’uni­
que qui s'adresse directement 
A Dieu sans intermédiaire. 
Une mère de famille qui ne 
penserait plut, ne vivrait plus 
que comme pense son mari, 
méconnaîtrait en elle la liber­
té'et la dignité de la person­
ne humaine.

Fides a fêté...
(Suite de la page 13)

Propos de 
décoration

Par Frances JAMES

H y a un hommem

dans la maison

COMMUNIQUE
Tous les vendredis soirs à 8.30 
hres, forum sur l’alcoolisme A 
la Bibliothèque Municipale, 
2225, rue Montpalm, Montréal. 

Le public est cordialement 
invité.

Rien n’est plus cruel et plus 
tragique que le sort du pau­
vre homme qui ne peut trou­
ver une chaise ou un fauteuil 
& sa taille dans sa propre 
maison. Tout comme les ha­
bits, les meubles doivent être 
construits & la taille des gens 
qui les utilisent. Donc, mes­
dames, n’oubliez pas de met­
tre A la disposition de votre 
mari, sinon une pièce à lui, 
des fauteuils où il se sentira 
A l’aise et capable d’oublier 
les tracas de la vie.

Le maître de la maison est- 
il de la classe des six pieds et 
plus, choisissez des fauteuils 
bas et profonds, qui lui don­
neront l’espace nécessaire 
pour ses longues Jambes. Au 
contraire, pour le monsieur 
plus court et celui qui a de 
l’embonpoint, fauteuils et so­
fas seront moins profonds et 
moins bas.

Ceci ne veut pas dire qu’il 
vous soit nécessaire de renon­
cer À des meubles harmo­
nieux, ou encore qu’il soit Im­
possible pour vous d’utiliser 
des meubles de style. Le gen­
re Louis XVI, par exemple, 
est merveilleusement adapta­
ble A l’échelle humaine.

Pour l’homme, la maison 
est la retraite confortable où 
se réfugier après une Journée 
épuisante. Pour la ferfime qui 
y passe tout son temps, le 
HOME devient le cadre où 
peuvent s’exprimer ses goûts 
et sa personnalité. Ces deux 
points de vue très différents 
sont tout de même réconci­
liables pour créer un inté­
rieur à la fols confortable 
pour ses occupants et agréa­
ble A l’oeil.

organismes permanents: les biblio­
thèques.

Le 16 octobre, le 15e anniversai. 
re de fondation, fut célébré par 
diverses manifestations. Le matin 
une messe d'artion de grâces fut 

ichantée par Son Excellence Mgr 
Albert-A. Cousineau. C.S.C.. évê­
que coadjuteur de Cap Haïtien. Le 
soir, une exposition des revues, bro­
chures et volumes publiés au cours 
de ces quinze années fut inaugu­
rée i la bibliothèque de l'immeuble.

Cette exposition durera une se­
maine.

Le même soir, au Cercle univer­
sitaire de Montréal, un dîner offi­
ciel terminera la journée. Assis 
teront i ce banquet, outre le per. 
sonnel de Fides. et les amis de 
l'oeuvre, plusieurs personnalités Ti 
monde des lettres, de l’éducation et 
de la caricature. Son Exc Mgr 
Léger, archevêque de Montréal, y 
prononcera une allocution.

M

(hj Cüuxa \Yl\u£i%

Utilisez votre aiguille à broder 
pour peindre une magnifique scène 
de forêt. Employez de la laine ou 
du coton dans lez gaies teintes de 
vert, de i run et de toutes les bril­
lantes couleurs du dehors. On peut 
encadrer ou border ce travail.

Le patron 632 est vendu dans 
les dimensions 16 par 19 pouces.

Pour vous procurer ce patron, 
envoyez vingt-cinq cents en ar­
pent — les timbres ne sont pas 
acceptés — à: LE FRONT OU­
VRIER, Département des Patrons, 
80, King ouest, Toronto 1, Ont.

S3 f

N «S#*"

SAUCI&lmoRin
SALAISON MAISONNEUVE LTÉE — MONTRÉAL — 
prépares faussi : Saucisses aa Per* MORIN — Saucisses Boeuf et Pare "S-M” — 
Saiieit.es de Boulogne MORIN — Jambon proud — Jambon épicé*— Jambon 
cuit (sandwich 1 — Jambon fumd frit à servir — Jambon fumé régulier — 
Jambon fumé désossé — Bacon é déjeuner MORIN — Bacon genre Windsor 

Pâté as Poule# — Pété de Foie — Salami.
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L’AMOUR IV A-T-il
• •

OUI duOn revient mariage
delliersdespensant gens

Formule unique en ton genre. - De* centaines d 
couples la connaissent. - Une vingtaine de grou 
pes en marche à Montréal.

Une crise «1e larmes
Ce matin, Madame Coeurdéçu est 

arrivée de bonne heure chez sa mère. 
Elle portait sur un bras son bébé de 
deux mois, et, dans l'autre main ... le 
sac à couches. Elle n'a pas encore dit 
bonjour qu’elle fond en larmes. "Que 
Je suis donc malheureuse, finit-elle par 
dire; mon mari ne m’aime plus. . .”

Mise en confiance par sa mère, Ma­
dame Coeurdéçu raconte ses ’’misères”:

"Ah! ça fait longtemps que Je m’en 
aperçois et que J'endure en cachette. 
Il a tellement changé: ce n'est plus le 
même homme. Il ne m’embrasse plus 
avant de partir le matin. Le soir, après 
le souper, il se plonge le nez dans son 
Journal et lit Jusqu’au moment de se 
coucher. Aux repas, 11 "Jongle”. Pas 
moyen de lui arracher un mot; à peine 
i’ll répond à mes questions.

"La semaine passée, je me suis ache­
tée un chapeau neuf. Il ne s’en est 
même par aperçu.

"Et le voilà rendu malpropre. Lui 
qui était toujours sur son 36 quand 11 
m? fréquentait — vous vous en souve­
nez, sa mère? — il ne veut Jamais se 
changer. C’est toute une histoire que 
de lui faire prendre son bain une fols 
par semaine! En rentrant à la maison, 
il ne s’essuie plus les pieds. Puis le soir, 
11 Jette son linge eh tas sur une chaise 
. . . comme s’il ne savait pas que des 
tralnerles, ça m'empêche de dormir. . .

"Un bout de temps, j’ai pensé qu’il 
aimait une autre femme. Il sortait

certains bons soirs, disant qu'il allait 
aux assemblées de l’Union ou à sa ligue 
de quilles. Pourtant, 11 apporte tout son 
argent à la maison. .. A part ça, jamais 
un mot d'encouragement! Quand Je 
m’efforce de lui faire un bon dîner, 11 
ne trouve rien à dire.

"Lui qui était si gentil durant nos 
fréquentations. . . Il m’apportait des 
cadeaux, me complimentait à propos de 
mes robes neuves. . . Il ne manquait 
Jamais un anniversaire. Imaginez-vous 
que la semaine passée, U n'a pas pensé 
qut c’était ma fête!

“Toujours est-il que ce matin, 11 est 
parti sans me dire un mot. Je l’ai 
rappelé et Je lui al dit de me le dire 
tout de suite s'il ne m’aimait plus . . . 
que ce n’était plus tenable une situation 
comme ça! J’ai même failli lui dire que 
J'étais capable de gagner ma vie toute 
seule.

"Mais t’es folle, m’a-t-il répondu. . . 
Je travaille 24 heures par Jour pour te 
donner ce qu'il te faut.

"Je te donne toute ma paie. . . Je
ne bois pas. Qu'est-ce que tu veux de 
plus? . . . Tes rien qu'une braillarde. 
Si t’en a assez, mol aussi j’en ai assez. 
... Et 11 est sorti en claquant la porte.”

Situation qui nVst 
pas rare

Pareille situation n’est pas rare. On 
la retrouve, avec des variantes, dans 
bien des ménages d’aujourd’hui. Et 
même des ménages d'autrefois: à preu­
ve, Madame Coeurdéçu s’est fait répon­

dre par sa mère: "Prenda-en ton parti, 
ma pauvre enfant! Qu’est-ce que tu 
veux: Us sont comme ça, les hommes. 
J’ai vécu trente-deux ans avec un 
pareil.”

Et la situation décrits plus haut 
n'est pas la pire. Le mari de Madame 
Coeurdéçu ne boit pas, 11 donne toute 
sa paye à sa femme, etc. Mais U y a 
des maris qui sortent sept soirs par 
semaine, laissant toujours à leur femme 
le soin de garder les “pettts”. Il y en 
a qui gaspillent, une partie de leur sa­
laire, sans' penser que la femme en 
arrache pour donner & manger A tous, 
trois fois par Jour, et pour habiller les 
enfants. Et U y en a qui sont Infidèles...

D’autre part, les femmes ne sont pas 
sans défauts. . .

Certaines courent les ventes ... et 
dépensent la paye d’un seul coup, sans 
penser qu’il y aura des achats néces­
saires durant la semaine. Et celles qui 
achètent À crédit pour des centaines de 
dollars. .. .

D'autres se négligent dans leur toi­
lette, au point de passer la Journée en 
"bigoudis” et en robe d’intérieur — vous 
savez: ces grandes robes qui traînent à 
terre? D’autres qui repoussent toutes 
les avances de leur mari, qui chicanent 
& la journée longue, qui ne préparent 
jamais les repas à temps, qui s’embêtent 
quand leur mari parle de son travail, 
etc.

Le bonheur en ménage 
est-il possible?

Bref, on peut se demander si le bon­
heur en ménage est encore possible, 
tellement 11 y a de gens mariés qui se 
plaignent, qui "en reviennent”, disent- 
ils, et qui prennent le parti de vivre 
comme des étrangers, même s’ils de­
meurent dans la même maison. Il est 
vrai que les ménages où ça marche bien 
ne font pas de bruit; on n’entend pas 
parler de ceux-là. . .
- Avez-vous déjà vu un groupe de gens 

mariés discuter ensemble de leurs pro­
blèmes, “vider leur sac” comme on dit? 
Ça existe! C’est même de plus en plus 
à la mode! Mode nouvelle, car Jusqu’à 
C3J dernières années, on était habitué 
à voir les hommes discuter de leurs 
affaires dans une association, et les 
femmes en faire autant dans une orga­
nisation tout à fait différente. Et en 
salon, les femmes faisaient banda à 
parti Maintenant, mari et femme peu­
vent étudier ensemble leurs problèmes

d’époux et de parents, ce qui semb 
beaucoup mieux.

Où les hommes parlen 
autant que les femmes

Ce qui est étonnant, c'est que dai 
ces réunions, les hommes parient autar 
que les femmes! En certains cas, h 
hommes discutent seuls, dans une sali 
pendant que les femmes en font autar 
dans une autre salle; mais toujours 1 
se réunissent ensuite pour partag* 
leurs "trouvailles”, donner les Idées t 
chacun des groupes et faire le point.

En quelques réunions, on en arrl\ 
à beaucoup d’intimité. La gêne tomfc 
vite et chacun apporte son expérlenci 
Et 11 ne s'agit pas de savants cours o 
un professeur lit dans quelque grc 
volume des théories ennuyantes. O 
part d’un fait, comme celui qui a ét 
cité plus haut, et on le discute sous 1 
direction d’un couple meneur prépar 
d’avance à cet effet. Qu'on appell 
cela un “forum” ou autre chose, c’es 
vivant, Intéressant, et chacun fait s 
part.

De bonnes blagues: on 
rit de bon coeur!

Hommes et femmes se taquinen 
dans une atmosphère d'amltlé. L 
gai té est remarquable aux réunions. Oi 
a tôt fait de briser les barrières et oi 
se considère comme de vrais ami: 
Occasion Idéale pour les couples de fair 
connaissance, d’établir des liens solide: 
et de se rendre ensuite bien des service:

La série des réunions se termine sol 
par une soirée familiale au temps de 
Fêtes, soit par une fête champêtre i 
l’été, avec les enfants cette fols.

Tous les _ problèmes di 
foyer y passent

Au cours des réunions — il y en a 13 
au rythme d’une par semaine — le 
groupes, formés de 12 à 15 couples ai 
plus, s’arrêtent à tous les problème 
des gens mariés.

Voici la liste des sujets des 13 réu­
nions: ,

1—Un foyer comme bien d’autres;
3—Savoir s« comprendre;
3—Questions d’argent;

*

Les "responsables” féminins du Service d’orientation des foyers à Montréal. 
Hommes et femmes discutent chacun de leur côté et se réunissent ehsulte. 
C’est l'apostolat du coupla. •

- tn*U A. Ltftlita)
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4—Union des corps et de» coeurs;
A—Vie Intime des époux;
6— Maternité et enfantement;
7— Droits et devoirs des époux;
•—Ce sacrement est grand;
•—Responsabilités des parents chré­

tiens;
10— Education des enfants de moins 

de 7 ans;
11— Education des enfants de 7 à 14 

ans;
12— Education des enfants de 14 à 

20 ans;
13— Nous et les autres foyers.

Comme on le volt, tout y passe. 
Même si on se pense bien fin, bien ren­
seigné, on en apprend toujours & l’une 
ou l’autre réunion. “J’en al appris plus 
ce soir qu’en 23 ans de ménage, disait 
un mari en sortant d’une de ces réu­
nions, celle où le médecin avait donné 
les renseignements voulus sur la phy­
siologie de l'homme et de la femme.
Le médecin, Ce soir-là, avait consenti 
à répondre au flot des questions jusqu’à 
2 heures après minuit. (Les réunions 
commencent d’habitude à 8h.l5 et se 
terminent à 10h.l5)

Le Service d’orientation des foyers n’existe 
pas seulement à Montréal. Même si nous 
avons fait porter cet article sur les groupes 
de la Métropole, nous voulons signaler les 
autres villes où le Service est organisé.

Voici les noms des responsables dans les 
différentes fédérations de la L.O.C. où il 
existe un ou plusieurs groupes:

Trois-Rivières: le couple Gérald Côté, 2729 
Marie-LeNeuf, Trois-Rivières.

Saint-Hyacinthe: le couple Armand Petit, 
2385 Dessaules, St-Hyacinthe.

Sherbrooke: la couple Normand Ledoux, 
110 Craig aud, Sherbrooke.

Ça coûte... un 
billet de tramway

«g

A elles seules, les réunions où les 
époux rencontrent le médecin valent 
pills que le coût d’inscription aux cours. 
Bien chanceux qui pourrait en appren­
dre autant dans une consultation! 
D’ailleurs ce coût d’inscription n’est pas 
prohibitif, loin de là. La valeur d’un 
billet de tramway, ,voilà à peu près ce 
qu'on demande à chaque réunion, his­
toire de défrayer le coût dé la documen­
tation qu’on remet aux participants.

Car les couples responsables ne sont 
jamais payés. De même les spécialistes 
(médecins, prêtres, éducateurs de mar­
que) que l’on invite pour les réunions 
portant sur des problèmes particulière­
ment délicats, s'acquittent bénévole­
ment de cette t&che.

Le dévouement des couples respon­
sables est vraiment admirable. On en 
a vu faire des heures de tramway pour 
inviter un autre couple à venir aux 
réunions. Une femme, en particulier, 
qui était enceinte et malade, a visité 
60 foyers pour y parler de ces réunions 
et elle a attendu des semaines avant

Shawinigan Falls: le couple Paulin Lacour- 
sière, 104, 4e rue, Shawinigan.

Québec: le couple Ronald Beaupré, 119 
Harvey, Giflard.

Saint-Jean: le couple Bernard Desautels, 
Centrale catholique, Saint-Jean.

Cap-de-la-Madeleine: le couple Emilien
Doucet, 111 Thibault, Cap-de-la-Madeleine.

Drummondville: le couple Arthur Désilets, 
22-A, rue Dionne, St-Simon, Drummondville.

On peut a'adresser à ces gens pour de plus 
amples renseignements.

Les responsables nationaux du Service 
d'orientation des foyers sont M. et Mme Mar­
ée. Gauthier, de Montréal

que son dévouement porte profit. Les 
faits prouvent que lorsqu'on a goûté à 
cette formule, on en est enchanté et on 
s'efforce d’en faire profiter d’autres 
couples. On a vu un couple partir de 
Joliette chaque semaine pour venir aux 
réunions à Saint-Henri (Montréal).

Lune de miel... ou 
lune de mélasse?

Aux gens mariés qui se demandent 
si l'amour peut durer après le mariage, 
le Service d’orientation des foyers — 
tel est le nom de la formule en cause 
— répond: OUI!

Aux femmes qui disent de leur mari: 
“Il était bien plus prévenant avant 
notre mariage. . ,

Il m'apportait des fleurs aux annl- 
salres . . .” etc., le 8ervice d’orientation 
des foyers de la L.O.C. dit: “Si vous le 

a voulez tous deux, comme bien d’autres 
couples l'ont voulu, vous pouvez faire 
de votre mariage un succès durable.”
La même réponse vaut évidemment 
pour les maris qui voudraient trouver 
en leur épouse une compagne plus par­
faite, la personne affectueuse et char­
mante du temps des fréquentations.

En participant aux réunions du Ser­
vice, on apprend à se comprendre, ce 
qui est très Important pour éviter les 
chicanes et pour faire grandir l’amour.

On apprend aussi à tirer le meilleur 
parti de l’enveloppe de paie, & admi­
nistrer financièrement le foyer de façon 
sage. L’éducation des enfants, à la­
quelle 4 réunions sont consacrées, de­
vient plus facile. L’homme, en parti­
culier, y comprend que ce n’est pas là 
uniquement l’affaire de la mère.

Un papa qui fait sa part dans l’édu- • 
cation des enfants ... ce n'est pas rare 
dans lés foyers où le Service d’orienta­
tion a fait sa marque.

Et les couples apprennent ainsi la 
grandeur du sacrement qu’ils se sont 
donné un jour au pied de l’autel, la 
puissance de la grâce qui permet de 
pratiquer des devoifs parfois héroïques, 
les richesses de l’amour conjugal bien 
compris. ,

Les “responsables” masculins du Service d’orientation des foyers à Montréal, 
préparant les réunions des groupes qui commenceront sous peu.

(Pkété A. Lapointe)

Pas seulement à Montréal

Une vingtaine de ] 
groupes s'organisent i 

à Montréal ;
- Le Service d'orientation de* 
foyers a fait les premiers essais à 
Montréal à l’hiver de 1943. Depuis, 
il n'a fait que grandir. C'eat peut- 
être le plus beau fruit de ce mou­
vement d'Action catholique pouf 
les foyers ouvriers, que l’on ap­
pelle la L.O.C.

A Montréal, une vingtaine de 
groupes s'organisent présentement.
Les réunions commenceront en 
novembre.

Les gens mariés sont bienvenu* 
aux réunions. Tous peuvent en 
profiter de quelque façon. Qu'on 
s'inscrive au groupe de son choix!

Voici les noms, adresses et nu­
méros de téléphone des responsa­
bles du Service d'orientation dey 
foyers à Montréal: 

RESPONSABLES DIOCESAINS 
Couple Sylvio Gascon, 1450 

Beaugrand, TU 4886.
Couple François Lalonde, 4810 

Fabre, FR-4654.
Le couple Stanislas Dufort, 1724 

Bruxelles, TU 1726, s'occupe aussi 
du Service.
RESPONSABLES DE GROUPES

Couple Camille Richard. 6223 
Casgrain, TA-8968, paroisse St- 
Jean de la-Croix (nord).

Couple J. Lambert, 1076 St- 
André, CH-6024, paroisse St-Jac- 
ques (centre).

Couple Guy Poirier, 766 Des­
noyers, GL-1766, paroisse Ste-Eli- 
zabeth-du-Portugal (quartier St- 
Henri).

Couple A. Roy, 8037 de Ga-spé, 
appt. 2, DU-7200, paroisse St- 
Alphonse-d'Youville (nord).

Couple Marcel Prince, 2331 
Bourbonnière, paroisse St-Jean- 
Baptiste-de-la-Salle (est).

Couple Paul Bourcier, 948 Ste- 
Marguerite, G L-1113, paroisse St- 
Henri.

Couple Alfred Daoust, 2113 Car­
tier, HO 0875, paroisse Ste Margue­
rite-Marie (est).

Couple François Caron, 1705 St- 
Just, TU-4146, paroisse St Fran- 
çoisd’Assise (est).

Couple Bernard Pilon, 1015 Ste- 
Marguerite, WE-9704, paroisse St- 
Zotique (quartier St-Henri).

Couple André Lapointe, 2538 
Mercier, TU-6032, paroisse Ste- 
Claire (est).

Couple Lucien Simard, 3827 
Hochelaga, paroisse SteJeanne- 
d’Arc (est).

-Couples Gilles Boisvert, 5785 A 
Deloriraier, TA-5387, paroisse St- 
Edouard.

Couple Roger Pharand, 1190 Vi­
sitation, HO-4711, paroisse St- 
Pierre-Apôtre (sud).

Couple Léon Dumais, 57 Sher­
brooke-est, LA-1523, paroisse St- 
Louis-de-France (centre).

Couple Jean-Paul Duplantie, 
8770 Henri-Julien, VE-3848. pa 
roisse St • Alphonse • d'Youville 
(nord).

DANS UNE USINE 
Deux groupes s'organisent pour 

les foyers dont les maris travail­
lent i l'usine L.-P. Marcotte, de 
Ville-Saint-Michel.

Les responsables sont:
Le couple Jean Lesiège, 8406 

St-Gérard, DU-0697.
Le couple Raymond Pageau, 

2020 boulevard Roaemont, GR- 
1442.
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Réponse a £e "Bonhomme ” La Fontaine
Sais - tuf*

Gilbert Vaillaneourt, Marie- 
trance Tames, Monique Pon­
ton, Bernard Parent et Colet­
te Dion, tous abonnés à la Bi­
bliothèque Shamrock (section 
des enfants), de Montréal, ont 
répondu en collaboration à 
notre questionnaire “Sais-tu” 
du 27 septembre.

Il s’agissait de compléter 
des proverbes. Nous les remer­
cions de leur collaboration et 
nous publions leur réponse, en 
signalant à la suite quelques 
incorrections.
1— A beau mentir qui vient de 

loin
2— Aide-toi et le ciel t’sidera.
3— Ce que femme veut, Dieu le 

veut.
4— Charbonnier est maître chez

soi.
3 Ne trouble pas l'eau qui dort, I 

ou: Il n'est pire eau que l'eau ! 
qui dort

N B. — C’est la dernière phrase 
qui est juste.
6— Il n’y a point de fumée sans ' 

feu.
7— La parole est d’argent, mais le 

silence est d'or.
8— L'enfer est pavé de bonnes in 1 

tentions,
•N.B. — C'est ce que l’on entend 
dire d'habitude, mais il est plus 
juste de dire: Le chemin qui mé 
ne à l'enfer est pavé de bonnes 
intentions.
9— Les menteurs ont toujours tort.
N.B. — Il fallait plutôt répon­
dre: Les absents ont toujours tort.
10 Quand le vin est tiré, il faut 

le boire.
11— Si jeunesse savait, si vieilles 1 

se pouvait.
12— Tant va la cruche à l'eau 

qu'elle se biise.
N.B. — Le proverbe au complet se 
lit ainsi: Tant va la cruche à 
l'eau qu'à la fin elle se brise.
13— Ventre affamé n’a pas d'o­

reilles.
14— Les murs ont des oreilles.
13—La nuit, tous les chats sont

gris.
16— Nécessité est mère de l’in­

vention.
Vit. — Ceci est la traduction d'un 
proverbe anglais. Le proverbe 
français est: Nécessité fait loi.
17— Tous les chemins vont à 

Rome.
18— Un coup de langue est pire 

qu'un coup d'épée.
19— A bon entendeur, salut!
20— Le chat absent, les souris 

dansent.
X.B. — Il est plus exact de di­
re: Le chat parti, les souris dan­
sent.

un grain de sable hors de son
—Que fals-tu 1&. mon petit Jean ?
—Regarde, papa, cette fourmi; elle transporte 

trou. N'est-ce pas merveilleux?

Chaque jour, Jean fait une nouvelle découverte. Hier, 11 a rencontré Dame Be­
lette au nez pointu, aujourd'hui 11 a surpris les ébats de Jeannot Lapin. Monsieur La 
Fontaine, le père de Jean, garde les forêts et les eaux, e( Jean adore le suivre entre les 
grands arbres et sur les bords de la rivière, son royaume enchanté. Mais, comme U faut 
songer à plus tard, Jean doit aller & l’école, tout comme vous, mes petits amis. Eh! oui,
les enfants de 1632 travaillaient autant que ceux de 1952. .

*
Plus tard, Jean se marfe et devient papa d’un petit garçon. H passe alors dix 

ans au château de son père, à Chateau- Thierry, où 11 est né. H regarde vivre ce 
peuple d'animaux amis, lit et réfléchit beaucoup. Puis, U rentre à Paris, capitale de 
la France, et fréquente les riches salons des grandes dames. Ce gentilhomme, qui 
porte épée et dentelle, observe les hommes cette fois. H ne tarde pas à.découvrir les 
vilains défauts ou les manies de hauts personnages.

Pour les corriger et s'en moquer un peu, 11 écrit des fables, c’est-à-dire de petits 
récits en vers, qui suggèrent une leçon. Jean de La Fontaine nous raconte une aven­
ture vécue par des animaux. Nous voyons que l’animal est puni à cause d’un défaut qui 
ressemble à ceux des hommes Puis, l’auteur nous explique qu’il ne faut pas Imiter la 
sottise de ces bêtes Je vais vous présenter: '

Des charades
DENISE LANOUETTE, élève 

de 4e année, qui habite au 7112 
de la rue Drolet, Montréal, nous 
envoie des charades que nous pu­
blions avec plaisir. MOUETTE 
ARDENTE étant en vacances n'a 
pu répondre elle-même Denise.
1) Mon premier a quatre pattes. 

Mon aecond est élevé. '
Mon tout est noir et sert à 
écrire. .» # #

2) Mon premier est un insecte qui 
pique.
Mon second est joli.
Mon tout sert à mettre les 
déchets. # * *

3) Mon premier est un oiseau à 
grande queue.
Mon deuxième est la tienne. 
Mon troisième est grand.
Mon tout est porté par les 
hommes., # # #

u«|u*i«d
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— ®[l*l — n<M (Z 
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En somme, c’est très bien. Nous, 
réservions en effet la note “très 
bien" à ceux qui nous enverraient 
15 bonnes réponses sur 20.

Des auteurs de 
eliez nous et 
leurs livres
Gabrielle Carrière
Vers le travail et le succès 
Jeanne Daigle 
Contes de Maska 
Caquets champêtres 
Quand les animaux parlent 
Tourlour
La couleur pauvre 
Le Noël des fleurs 
La première institutrice de Ville- 

Marie
Berthe Gagnon
Echo . . . sans caillou 
Un pas de plus sans caillou 
Sans caillou
Marcelle Lepage-Thibaudeau ,
Les oiseaux de ton jardin

Le grenouille qui veut se faire 
aussi grosse que le boeuf

Une grenouille vit un boeuf * •
Qui lui sembla de belle taille.
Elle, qui n’était pas grosse en tout comme un oeuf, 
Envieuse, s’étend, et s enfle, et se travaille.

Pour égaler l'animal en grosseur.
Disant: “Regardez bien, ma soeur;
Est-ce assez? dites-moi, n'y suis-je point encoreT

Nenni. — M’y voici donc? — Point du tout. — M'y voilà? 
—Vous n’en approchez point.” La chétive pécore 
S’enfla si bien qu'elle creva.

Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages: 
Tout bourgeois veut bâtir comme les grands seigneurs, 
Tout petit prince a des ambassadeurs,
Tout marquis veut avoir des pages. >

Cette petite pièce est en vers, c’est-à-dire que la syllabe 
qui termine chaque ligne a le même son que cêlle de la ligne 
précédente. Par exemple, vous voyez que boeuf et neuf ré­
sonnent de la même façon, tout comme taille et travaille. 
On dit alors que ces syllabes riment.

Les rimes sont ici alternatives, parce que la première 
rime avec la troisième, la deuxième avec la quatrième. Elles 
alternent.

On peut écrire en vers ou en prose. Vous faites de la 
prose lorsque vous écrivez une lettre, une dictée, un devoir. 
Les phrases se suivent et ne riment pas. Si cette fable était 
en prose, vous liriez peut-être:

Une grenouille, pas plus grasse qu’un oeuf, vit un bpeuf 
qu'elle admira. Elle décida de se gonfler jusqu’à ce qu'elle 
lui ressemblât. Comme sa soeur lui répondait qu’elle restait 
toujours chétive, c'est-à-dire très petite, elle s’enfla tellement 
qu'elle creva.

La fable en vers est plus jolie. Elle est plus difficile à 
comprendre; aussi faut-U la lire plusieurs fols et chercher 
dans le dictionnaire les mots que vous ne saisissez pas.

La première partie de ce récit raconte la mésaventure 
amusante de la grenouille. Vous la voyez: pas grosse en tout 
comme un oeuf. Vous l’entendez: “Regarde.? bien, ma soeur, 
est-ce assez?”

La seconde partie est la morale: ce que La Fontaine veut 
enseigner aux hommes... et aussi aux femmes et aux en­
fants. Il veut vous démontrer, à vous petits étudiants du 
XXe siècle, qu'U ne faut pas être stupide et envier les autres 
Il vous faut savoir vous contenter de ce que le Bon DIju 
et vos parents vous donnent.

La Fontaine a écrit de belles choses parce qu’il a pensé. 
Dans d’autres fables, 11 conclut qu’une personne prudente et 
travailleuse ressemble à une fourmi; une autre, qui ne se 
soucie pas de l'avenir, lui rappelle la cigale; un homme or­
gueilleux est un lion.

Les "onseils qu'il donne sont précieux. Moi aussi, je me 
permets de vous'donner un conseil: lisez les fables de La 
Fontaine. Vous aimerez voir Jeannot Lapin brouter, trotter; 
le rat de ville visiter le rat des champs. Vous verrez! 11 en a 
de belles histoires à vous raconter, le bonhomme La Fontaine.

Claire PELLAND.
P.S.—Qui pourrait nous dire pourquoi on appelait La Fon­

taine “le bonhomme” T <

LE FEUILLETON DU “FRONT OUVRIER"

Pat iette et
eau

Par Claude Mélançon
f*MH ni UitlMi JniHM, t7It, m Orlini. 
Moitreil 4. Kiprolirtiin ulirU4 Mr l'illnr.

Casque en tête, des lunettes 
épaisse* protégeant ses yeux du 
vept, il survole les Laurentides. 
11 pilote son appareil avec une 
audace inouïe. Tantôt il descend 
effleurer un lac sauvage ou un 
hameau perdu au fond d’une val 
lée, tantôt U plane comme un 
épervier au-dessus des plus hauts 
sommets. Tout i coup il tourne 
le dos au soleil et vole tout droit, 
longtemps, longtemps...

Le voici rendu au bout de la 
chaîne des Laurentides Devant 
lui s'étale l’Atlantique. Va-t-il re­
tourner? Allons donc! on ne le 
connaît guère! De l’autre côté est 
Paria, le but des aviateurs auda 
deux.

Des heures et des heures, O 
survole le grand désert liquide. 
Il traverse des bancs de brume, 
rencontre des tempêtes de neige 
et de grêle, lutte contre les vents 
contraires. Dix fois son- appareil 
alourdi par le verglas vient frô­
ler la crête dea vagues. Dix fols 
il le relève et échappe au péril.

Plus loin il est assailli par des 
centaines d’oiseaux de mer. Mais 
il écarte aussi ce danger, et main 
tenant il perçoit une côte enso 
leillée, la côte de France...

Très vite, Jacques survole cette 
campagne qu’il connaît mal, et 
pour cause. Enfin! voici la tour 
Eiffel, une tour Eiffel toute sem 
blable à la gravure de sa géogra­
phie. Jasques la contourne et se 
dirige sur l'aéroport dj Bourget, 
où l’attend une foule en délire. 
Des officiers galonnés l’enlèvent 
de sqn siège, le portent en triom 
phe. Il prend un air modeste 
pour sourire i la foule. On l'ac­
clame..

Un maringouin qui s’est insi 
nué sous son chapeau vient le pi­
quer sur une joue et crever cette 
vanité gonflante. Jacques le chas 
se avec humeur. Cet imbécile lui 
a fait perdre le fil de sa rêverie. 
Où était-il rendu? Ah! oui, à Pa 
ris...

Hélas! il a beau faire appel à 
tous ses souvenirs de lecture, à 
tous les livres d’images qu’il con­
naît, il ne réussit pas à reconsti­

tuer la plus belle ville du monde. 
La vision s’entête à rester floue. 
Qu'à cela ne tienne; puisque ce 
jeu l'amuse, U ira chercher des 
aventures imaginaires ailleurs, 
dans des pays exotiques qu'il se 
représente facilement sans les 
avoir jamais vus.

Comme beaucoup d'enfants, Jao- 
ques croit qu'il faut aller aux an­
tipodes pour trouver de l’impré­
vu. Il ne lui est pas encore venu 
à l’idée que la vie de tous les 
jours en est remplie; que le mon­
de qui nous entoure est riche en 
curiosités et >en émotions de tou­
tes sortes pour ceux qui savent 
observer et comprendre. La moin­
dre mouche qui vole, la plus hum­
ble fleur des champs renferment 
plus de mystère que le roman la 
plus compliqué. La nature est en­
core ce qu’il y a de plus merveil­
leux. Sa puissance d'invention est 
infinie. Elle nous ménage sans 
cesse des surprises comme Jac­
ques ne va pas tarder à l appren-

Occupé à suivre sa pensée vaga­
bonde, il ne «'aperçoit pas tout 
d’abord de la pression exercée 
dans son dos par sa canne à pê­
che. Cette pression devenant de 
plus en plus forte, U daigne cli­
gner de l’oeil du côté de sa ligne. 
Ce qu'il voit lui fait ouvrir les 
deux yeux bien grands: la gre­
nouille a disparu et, à sa place, 
apparaît un énorme achigan.

Jusqu’ici Jacques avait cru que 
seuls les vieux messieurs très 
gourmands mangeaient des cuis­
ses de grenouille, mais il lui faut 
se rendre à l’évidence et admet­
tre que ce goût est partagé par 
certains poissons. Il suppose tou­
tefois que les amateurs-hommes 
font moins de façon pour avaler 
ce mets délicat que les amateurs- 
poissons. Il ne peut s’empêcher 
de rire à la pensée d'un vieux 
monsieur obèse et respectable se 
lfvrant dans une salle de restau­
rant aux mêmes exercices acro­
batiques que l’achigan qui se con­
torsionne au bout de sa ligne. Ja­
mais il n’a vu pareille gymnasti­
que, admiré semblables culbutes.

(à suivre)
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Qu’allonsnous faire ? 11 ae reste qu'une 
minute de Jeu et neua nomme* en 

arrière - ---- -f I Le temp*
/ / ) eat écoulé !

’aiset-vout, Je 
réfléchi* !

Euh ! Qu'est ceLes méninges ont fonc- Vu qu'il ne nous reste qu’une . Mais les buts sont à 61 
minute, il nous faut essayer verges et personne ne 
un long botté m y peut botter lé ballon

aussi loin !

Le Géant peut le 
faire; Il est fort 

comme un 
boeuf ! Z

qu’il faut faire?tionné ! J’ai une idée
formidable !

dans les buts !

*JaJLiWÆZd
Pas tout de suiteVon, le Géant HIC ! !

C’est 
facile ! 4fiT, 62,21,Je vais tenir le 

ballon. Tout ce que 
tu as à faire, c’est 

te souvenir de 
botter quand Je 
te le dirai !

Mais Je t’ai entendu 
dire ’KICK” à deui 

reprises !

û»>£, Je suis content de ) 
notre victoire, mais 
S e’est un dur remède 

au hoquet !
Nous avons

gagné!

g* VJr.

J | c^ ’iwa s» w«,.«, s»»». c««—— A SUIVRE

AUTRES TEMPS, AUTRES MOEURS !

R'IitJn donc Mt 
•Sjtt «(rance «ai 
travrra* b cbl !

bon vieux
y I; atomique
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Dons le pays le plus riche du monde...

La moitié des familles américaines 
ne bénéficient pas du minimum vital

Xénie si les Etats-Unis sent 
riches, ils comptent tout de 
meme leur prolétariat. Et ce 
prolétariat ne se limite pas 
aux noirs et aux immigrants 
qui habitent les Quartiers de 
taudis de New-York et de 
Chicago.

Une étude récente de l'INS- 
T1TUTE OF SOCIAL ORDER, 
de < ITnlversité Saint-Louis. 
Missouri, montre que dans ce 
pays, S# p. c. des familles ne

Revenu inférieur à $2,000 par année: partage de 10 
millions et demi de familles aux Etats-Unis. - La pau­
vreté frappe surtout les familles de couleur.
jouissent pas du “minimum 
vital”, du moins selon la con­
ception des Américains.

Selon l'étude en question, le 
budget minimum d'une famille ou­
vrière de 4 personnes s'élevait en 
1P44 à $3.293 par an. Ce budget

représente le minimum établi d'a 
prés des études menées dans 34 
agglomérations urbaines.

Comme on le voit, le “minimum 
vital" pour les Américains est plus 
élevé que poqr les Canadiens; il 
est vrai que la vie est plus chère

outre quarante-cinquième.
En 1949, 4,700,000 familles amé­

ricaines avaient un revenu infé­
rieur à $1,000; 5,800,000 jouissaient 
d’un revenu allant de mille à deux 
mille dollars; 8 millions de famil­
les, enfin recevaient entre deux

7 î: Vi is i

G^ialntencmt en vente
4 Pl U S

Voua poutex, ma in tenant, acheter 
dee Obligation» d’Epargne du Canada 
de la nouvelle émiaaion. Soves du 
nombre de ce million de Canadiens 
qui connaît la tranquillité d’esprit 
que procurent dea réaervea. Elles 
permettent de réaliaer ma projeta et 
de parer à l'imprévu.
ta. Obligation# d'Epargnedu Canada 
favorlaent l’épargne méthodique. 
EUce valent mieux qne de l'argent 
comptant. C’eut du comptant plue 
dee intéréte. Elle* peuvent être eo- 
eaiaeéee en tant tempe, à n'importa 
quelle banque à leur pris d’achat 
' » intéréte.

aion août plue avant opener, que 
jamale. Conservées jqequ’é l’Mié- 
anoe, leur rendement aéra de 3.44% 
par année. Ellee eont offerte# 
eoupuree de IS4, $100. $S0Q, 91 
et $3,000. Chaque membre d’une 
même famille peut en 
jusqu’à concurrence de $5,000.
Lee Obligations d’Epargne a’achè-

des courtiers de placement et dee 
banques. Oies s’achètent aussi par 
retenue# sur le salaire—le mode 
d’achat le plus facile.
Etablisses aaJouod*tual même le 
montant que voua nain économisée 

Les Obligations de la nouvelle émis* au cour» des prochains 13 mois.

1 /‘S2®ÎL
pi'44* 
PQr «»|><.

l’épar^iu* pratique, sure, molhodiquc a

et trois mille dollars. Au total, 19 
millions et demi de familles avaient 
un budget inférieur à $3,100

La moitié des familles améri­
caines vivaient donc, en 1949, dans 
une gène certaine.

REELLE PAUVRETE
Les auteurs de l’étude en ques­

tion estiment que, si l’on tient 
compte des familles de la cam­
pagne qui jouiaaent d’avantages en 
nature non inacrita dans leur reve­
nu, on peut considérer que toute 
famille dont le budget (’élève’à 
moins de $2,000 vit dans une réelle 
pauvreté.

Ajoutons que dans notre pays, 
les familles eovriéres des villes 
qei n’ont qu'un revenu de $2,$$$ 
par année, manquent elles aussi 
de bien des choses nécessaires à 
la vie. 5

Ce qui est plus grave encore, 
c’est que ce maigre revenu était 
le partage d’un bon nombre de 
familles nombreuses C’est ainsi 
que plus de 2 raillions de familles 
de 5 personnes et plus avaient 
un budget inférieur i $2,000; orne 
millions d’enfants viennent de 
telles familles.

FAMILLES DE COULEUR
Cette pauvreté est surtout le 

fait de gens qui ne sont pas de 
race blanche. Toujours en 1949. 
aux Etats-Unis. 2.400.000 familles 
de couleur avaient un revenu infé­
rieur à $2,000 per année; 200,000 
recevaient entre deux et trois mil­
le dollars; et seulement 18.4 p.c. 
des familles de couleur, contre 
55.4 p.c. des familles blanches, 
jouissaient d'un revenu annuel su­
périeur à trois mille dollars.

Cela dans le pays le plus riche 
du monde!

No réveillez pas las voisins 
par votra

TOUX MATINALE
Quand vous vous réveillez, tous les 
matins, avec vos bronches obstruées 
par du phlegme—pas surprenant que 
voua toussiez, étouffiez, et luttiez 
pour respirer! Beaucoup de gens 
trouvent que RAZ-MAH Templeton 
apporte uu soulagement rapide dans 
de tels cas. Les Capsules RAZ-MAH 
sont spécialement préparées pour dé­
tacher le phlegme qui peut être ainsi 

.expulsé, ce qui vous permet de respirer 
plus à votre aise. Achetez RAZ-MAH 
pour un soulagement rapide. 65é, 
$1 JS, toutes pharmacies. *-7 'r

INSTITUT 
TECCART (NC

3155 H0CHEIAGA Montreal 
Tel. FA 3095-55

I sarapas _
i ICBAcSûr,

$>$4
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Nous devons accueillir les immigrants 
venant de pays persécutés ou surpeuplés

"Fides". a fêté son 
15e anniversaire

L'immigration est soumise à des lois 
morales, disent nos évêques

Les évêques du Canada tout entier, réunis la semaine 
dernière à Ottawa pour l’assemblée annuelle de la Confé­
rence catholique canadienne, ont affirmé que l’immigration 
est un fait social aux aspects multiples.

“L’Eglise, ont-ils déclaré, ne Juge pas les questions tech­
niques concernant l’immigration, mais Elle rappelle à tous 
les hommes que l’immigration reste soumise à des lois mo­
rales dont les législateurs doivent s'inspirer.”

Voici les 3 indications que nos évêques ont données à ce sujet:
1. —La désunion des familles est un état déplorable et désas­

treux; lès organismes publics et privés doivent faire un effort immé­
diat et constant pour réunir les families dont l'un des membres, 
surtout s’il s'agit du chef de la famille, a déjà obtenu le permis 
d'entrer dans le pays; \

2. —Dieu ayant mis la .terre à la disposition du genre humain, 
les pays qui ont des terres non occupées doivent favoriser l’immi­
gration des habitants des pays surpeuplés;

3. —La politique qui dirige les services de l'immigration doit être 
vraiment démocratique et toute procédure, qui excluerait, d'une 
façon arbitraire, l’entrée dans le pays aux citoyens d’une nation qui 
aurait actuellement un surplus de population, ou aux réfugiés de 'pays 
soumis à une persécution politique ou religieuse, serait contraire au 
principe de la vraie paix.

LIVRES «t BROCHURES

/ . . .Pour votre bibliothèque
„ “Outillcur et ouvrier en 

matrices”, du ministère 
fédéral du Travail

Le ministre fédérai du Travail 
a publié une brochure renfermant 
la description des métiers d'“Ou- 
tilleur et ouvrier en matrices”.

Cette publication, contenant les 
renseignements les plus au point 
sur les métiers d'outilleur et d'ou­
vrier en matrices, représentent la 
plus récente addition à une 
série englobant les diverses 
occupations au Canada, pré­
parée par la Division de l'écono­
mie et de recherche du ministère 
fédéral du Travail.

Cette série de publications vise 
à fournir des renseignements pré­
cis aux jeunes Canadiens aux pri­
ses avec les difficultés du choix 
d'une carrière appropriée et aux 
parents, professeurs, fonctionnai­
res du Service de placement, di­
recteurs de personnel et à toutes 
les autres personnes intéressées à 
orienter la jeunesse vers des em­
plois appropriés.

Une publication du même gen­
re concernant les emplois de for­
ge sera mise en circulation dans 
quelques semaines. Cette derniè­
re complétera la série des prin­
cipaux métiers se rapportant au 
travail des métaux, et dont les nu­
méros déjà publiés s’intitulent: 
“Machiniste et conducteur de ma­
chine (métaux)’’, "Travailleurs de 
fonderie" et “Ouvier-télier”.

Les travaux présentés à la Se­
maine sociale de Saint-Jean, ont 
vivement intéressé les auditeurs. 
Us furent longuement commentés 
et discutés en groupes. On sait 
maintenant de façon précise ce 
qu’est la sécurité sociale, com­
ment la juge l’Eglise, quels servi­
ces elle peut rendre, à quels abus 
elle eat exposée, de quelle façon 
ceux-ci seront évités.

Le texte complet des cours et 
conférences paraîtra d'ici le mois 
de décembre. Volume grand for­
mat de 200 pages où les marges 
ont été réduites au minimum afin 
d'y insérer le plus de matière pos­
sible à un prix moins coûteux. Ce 
compte rendu se vendra au secré­
tariat des Semaines sociales, 25, 
rue Jarry ouest, Montréal.

Sous ce tire, les Actes pontifi­
caux publient dans un nouveaux 
fascicule (no 47) cinq importants 
discours de Pie XII adressés aux 
pères et mères de famille. Us 
traitent de l’autorité dans la famil­
le, de l’éducation des petits en­
fants, des droits et devoirs de la

Messe d'action de grâces à cette occasion. - 
Exposition qui dure une semaine.

Un grand nombre d’édition sont 
nées de la publication d'un pério­
dique Fides est <.u nombre, ayant 
débuté avec la revue "Mes Fiches”.

Voilà quinae ans. à la suite d’une 
enquête menée par la JE.C. sur les 
lectures, le R. P. Paul A Martin, 
alors scolastique, émit l'idée d’une 
revue documentaire et bibliogra 
phique bimensuelle, au service de 
la jeunesse étudiante Une équipe 
de collaborateurs se constitua sous 
ta direction, et au début de mars 
1937, paraissait le premier numéro 
de “Mes Fiches”.

Deux ans plus tard, la revue était 
en mesure de louer un premier lo­
cal en dehors du scoiasticat. Le R. 
P. Martin, qui venait d'être ordonné 
prêtre, dirigeait l'établissement 
ivec le concours de quelques laïcs 
C’est à cet endroit que parut le 
premier tract de la Collection Face 
au Mariage: Moa fiancé, portant 
l’écusson de Fides.

Du tract, on passa au volume: un 
département d'édition s'organisait. 
Après deux autres changements de 
locaux, Fides s'installa pour trois 
ans dans un immeuble pins vaste,

true Saint-Denis. L'essor prodigieux i personnel. Ainsi l'oeuvre s'établis 
ries Editions Fides date Je cette, sait définitivement selon une for- 
époque. 20 juillet 1942. l'oeu mule de travail en commun de
vre était constituée en corporation 1 
sans but lucratif, en vertu de !s

famille, de la conscience chrétien­
ne, objet de l'éducation. Chaque 
allocution contient un exposé de 
principes et des applications qui 
seront des plus utiles non seule­
ment aux parents mais à tous les 
éducateurs.

Le dernier discours surtout con 
sacré à la formation de la cons 
cience chrétienne, prononcé le 23 
mars 1953, constitue un véritable 
petit traité sur un sujet trop igno­
ré malgré sa grande importance. 
Les paroles du Souverain Pontife 
éclaireront les esprits et stimule­
ront les volontés. Cette publica­
tion de l’nstitut Social Populaire 
se vend aux Editions Bellarmin, 
8100 boulevard Saint • Laurent, 
Montréal. *

prêtres et de laïc? formule préco­
nise par le Saint Siège et éminem. 
ment conforme à l'esprit de notre 
temps, formule qui est d'ailleurs 
celle de l’Action catholique

Depuis mai 1945, Ftde* occupa 
un immeuble spacieux dans le quar* 
tier des affaires, rue Saint-Jac­
ques. où un personnel composé 
de trois religieux et d une quaran­
taine de laïcs unissent leurs ef­
forts pour la réalisation pratique 
d'un humanisme intégral.

D après sa charte FMes a pour 
but de promouvoir, chei les indivi­
dus l'humanisme intégral, et dans 
la nation, l’ordre social chrétien. 
Les moyens à sa disposition sont 
les suivants: aspect matci I
d’abord: propagande de* idées par 
les éditions de toutes sortes: as­
pect formel ensuite: orientation et 
stabilisation des lectures par des 

(Suite à la page 7)

S. Exc. Mgr Paul Emile Léger, 
archevêque de Moutréal. prési­
da, au Cercle universitaire, jeudi 
soir, le banquet de clôture des 
fêtes du 15e anniversaire de» 
Editions FIDES.

3e partie de la loi des Compagnies 
de la province de Québec.

Le conseil d'administration com­
prenait trois religieux de Sainte- 
Croix, dont le R P. Paul-A. Martin, 
fondateur et directeur actuel de 
l’oeuvre. Ce conseil avait le pou 
voir de s'adjoindre, à titre de mem­
bres associés de la corporation, 
quelques laïcs choisis parmi son
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Notre sport national mal conduit?
Les critiques absolues en ce sens témoignent d'un manque de réalisme — La structure actuelle du 
hockey est foncièrement soine — Défense du système des fermes et des clubs affiliés — Illégalité 
de la liste de négociation? — Les formules "A", "B" ou "C" peuvent recevoir des améliorations, mais 
demeurent nécessaires

(par PAUL GU1RTIN)
L’organisation actuelle du hockey est critiquée de 

toutes parts. Ceux qui en dirigent les destinées, ceux 
qui ont dans ce sport un intérêt quelconque, soit comme 
propriétaires ou actionnaires, sont traités à l’occasion 
d’exploiteurs ou de “racketeers”. La structure fonda-

t

“Mon fils a
choisi la banque”

L’an dernier, un gérant de succursale qui 
prenait sa retraite écrivait en ces termes 
au gérant général pour lui dire pourquoi 
il était fier que son fils ait choisi la 
carrière de la banque:

**Je me rappellerai toujours avec plaisir let 
années que j'ai passées à la banque. Je ne ' 
crois pas qu’il y ait une autre carrière qui 
offre plus d'occasions de connaître des gens 
et de se faire des amis fidèles. J'ai eu 
l'avantage d'être au service de la banque dans 
trois provinces . .. Que mon fils ait choisi 
cette carrière, c’est pour moi un sujet de 
profonde satisfaction. Il a l'ambition 
de réussir à son tour.”

lout jeune homme à la recherche d’uno 
carrière intéressante, offrant des chances 
d’avancement et un bel avenir, devrait se 
renseigner sur la .banque. Parlez-en au 
gérant de la succursale qui se trouve à 
proximité de chez vous. Une simple 
conversation vous ouvrira peut-être 
de nouveaux horizons.

Cette annonce, tirée d’uno 
lettre authentique, est 
présentée par

LES BANQUES 
QUI DESSERVENT 
VOTRE VOISINAGE

mentale de notre sport national est-elle donc si mau­
vaise, si viciée que l’on ne puisse rien y déceler de bon, 
qu’il faille la modifier de fond en comble?

Tel n’est pas notre avis. Les critiques extrêmes 
sont rarement justifiées. Si tout n’est pas parfait dans 
la marche actuelle de notre sport national, nous croyons 
également que ce serait faire fausse route que de vouloir 
tout chambarder du jour au lendemain. Puisque le 
hockey est prospère et populaire, qu’on n’y a point relevé 
encore de scandales majeurs, ce doit être qu’au fond la 
formule adoptée est foncièrement la bonne.

II faut être réaliste. Du bas au haut de l’échelle les 
joueurs veulent être rémunérés pour leurs efforts. Il 
n’en a pas toujours été ainsi. Il n’étalt pas rare autre­
fois, par exemple, de voir des ligues Junior où les joueurs 
ne recevaient en retour de leur “travail” que l’argent 
nécessaire à défrayer leurs dépenses de transport et 
d’équipement. Mais ces jours sont révolus. Aujourd’hui, 
dans le Junior, dans l’Intermédiaire, dans le Senior, les 
joueurs sont payés. Et, à certain point de vue, la chose 
est bien raisonnable puisque lorsqu’on part au bas de 
l’échelle, qu’on s’astreint à gravir lentement les échelons 
menant aux grandes ligues, c’est qu’on veut faire du 
hockey sa carrière. Or, on doit pouvoir vivre de sa pro­
fession ou carrière. Autrement, la carrière du hockey 
disparaîtrait et notre sport national perdrait de sa 
stabilité. D n’y aurait plus de continuité, la soyrce des 
joueurs pouvant être tarie d’une année à l’autre.

Donc la commercialisation du 
jeu doit être acceptée, ou en 
d’autres termes, il est juste que 
les joueurs veulent être rémuné­
rés. Mais si on accepte ce point, 
il est une conséquence qu’il faut 
admettre. Les clubs au bas de 
l’échelle, opérant souvent devant 
des foules très réduites parce que 
les amateurs préfèrent voir du 
hockey plus parfait, ne peuvent 
payer les salaires qu'il faudrait. 
Ces clubs doivent donc recevoir 
une aide financière quelque part.

Cette aide financière, quelqu'un 
est intéressé ft la leur donner et 
ce quelqu'un c'est le grand club, 
le club majeur. En effet, pour le 
club majeur, ces équipes inférieu­
res représentent une source de 
talents en formation, oit il pourra 
assurer son ravitaillement. Sans 
ces équipes inférieures, pas de 
formation possible de futures 
étoiles. Si donc elles cessaient, 
faute d'argent, d opérer, cela vou­
drait dire à brève échéance la 
mort du sport majeur.

CLUBS-FERMES ET CLUBS 
AFFILIES

Cette aide financière aux équi­
pes inférieures, c'est le fonde­
ment des clubs-fermes, des clubs 
affiliés. En effet, en certain cas, 
un club majeur devra posséder 
lui-méme l'équipe inférieure, in 
maintenir sur pied entièrement 
de lui-méme. Dans d’autres ras, 
il lui suffira de bâcler un cer­
tain genre d'entente ou affilia­
tion par laquelle il s’engagera à 
lui trouver des joueurs au be­
soin. En tels cas, certains 
joueurs de l’équipe inférieure 
appartiendront à l’équipe elle- 
même, d'autres su club majeur. 
Mais dans tous les cas, les rela­
tions entre le club majeur et 
l’équipe inférieure seront très 
étroites. Le club inférieur sera 
sous la dépendance complète ou 
partielle du club majeur.
Personne n'aime être sous la 

dépendance d'un autre, mais dans 
le sport tel qu'il est pratiqué ! 
actuellement, dans le sport com-1 
mercialisé c’est une chose inévi­
table, une condition nécessaire de 
survie.

On ne peut donc éviter le sys 
tème des fermes ou de clubs affi­
liés. Par contre les clubs majeurs 
ne peuvent décemment assurer à 
un jeune la rémunération à la­
quelle il a droit pour son jeu, sana 
exiger compensation. Cette com­
pensation, ce sont les droits que 
le club majeur acquiert sur les 
services ultérieurs du joueur.

Ces droits, les clubs majeurs les 
exercent actuellement par leurs 
listes de négociation et de réserve. 
Par la liste de négociation, un 
club majeur s’assure les droits 
exclusifs de négocier avec un 
jeune joueur. Les éclaireurs des 
Majeures surveillent les jeunes à 
l’oeuvre d'un bout à l’autre du 
pays. Quand ils en décèlent un 
sur qui ils fondent des espoirs

pour l’avenir, ils inscrivent immé­
diatement son nom sur leur lista 
de négociation et en informent le 
régistraire de la N.H.L. Le joueur 
dont le nom est porté sur une 
telle liste de négociation peut 
ignorer tout de la chose, mais 
désormais aucun autre club majeur 
ne peut l'approcher dans le but 
de négocier un contrat avec lui. 

Cette liste de négociation est 
particulière au hockby. Elle 
nous semble lujuste, car elle a 
pour effet de lier le joueur à 
son insu à un club donné, tandis 
que ce club lui ne contracte 
aucune obligation envers le 
joueur en question. Mais con­
tinuons cet exposé. Par la liste 
de négociation, un club s'assura 
de pouvoir faire signer un con­
trat au “prospect” quand il le 
voudra.

LES FORMULES OU LA 
LISTE DE RESERVE 

Pour mieux voir ce que lo 
jeune joueur peut faire, pour 
l'observer de plus près, le club 
majeur fera signer plus tard à 
ce joueur une formule “A”. En 
signant cette formule, le jeune 
prospect s’engage à se rendre au 
camp d'entrainement du grand 
club quand il sera invité à le 
faire et à signer un contrat si ou 
lui en présente un.

Une autre façon de procéder 
sera de faire signer une formule 
“R”. Par cette formule, la fu­
ture étoile reconnaît avoir reçu 
un certain montant (bonus) 
pour signer et s’engage ft se 
rendre au camp d’entrainement 
du grand club rt à signer un 
contrat l’obligeant ft évoluer 
pour tel ou tel club intermé­
diaire appartenant an grand 
club ai on le lui demande.
On peut enfin faire signer au 

jeune la formule “C” qui enchaîne 
' (Suite i la page S)
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Entente T.-Rivières, Québec, Providence!
Les trois clubs collaboreront encore plus étroitement à l'avenir — Une 
très heureuse nouvelle pour les Reds de Jack Toupin — Trois-Rivières 
pourra rivaliser davantage avec le Forum — Les jeunes prospects confiés 
à Toupin

(per GILLES LACROIX)
TROIS-RIVIERES, 13. — (D.N.C.) — La grande bombe dans le domaine du hockey 

aux Trois-Rivières vient d’exploser alors que les représentants de nos "Reds”, des “As”^ 
de Québec et des “Reds” de Providence ont signé Jes documents attestant une entente 
complète entre ces trois équipes.

Comme on le sait, nos “Reds” font partie de la ligue Junior “A”, les “As de 
Québec de la ligue Sénlor du Québec et les “Reds” de Providence de la ligue Améri­
caine. •

MM. J. André Sirois du Trois-Rivières, Jack Latter des “As” de Québec et Louis A. 
Piér! du Providence ont signé l’entente en présence de MM. Punch Imlach, Terry Re­
ardon et Jack Toupin, respectivement Instructeurs des “As” de Québec, des “Reds” de 
Trois-Rivières. Assistaient aussi à la signature de l’entente d’autres -membres des 
directions de ces trois équipes. -
C*est dire que le* “Reds" pour­

ront maintenant regarder l’avenir 
avec plus d’espoir que jamais, car 
les jeunet seront développés aux 
Trois-Rivières pour ensuite gra­
duer avec les “As" et finale­
ment avec le Providence qui leur 
ouvrira les portes du hockey ma­
jeur.

Le but de l’entente est de per­
mettre aux trois clubs de s’entrai­
der pour développer les jeunes

f«respects et ainsi en faire des étoi- 
es pour le hockey professionnel 

de demain.
Les “Reds” de Jack Toupin pour­

ront d’ici quelques années rivali­
ser avec les organisations des "Ca­
nadiens” et le “Royal” dans la 
ligue junior “A”, et des ’.’Rangers" 
de New-York qui apportent une 
aide matérielle aux “Citadelles” de 
Québec du même circuit.

Les éclaireurs des “As” de 
Québec et des “Reds” de Provi­

dence qui découvriront des jeu­
nes talents les enverront aux 
Trois-Rivières où le coach Toupin 
les développera. Les “Reds” se­
ront plus formidables et combat­
tront avantageusement les équi­
pes bien fournies comme les “Ci­
tadelles” de Québec et les clubs 
du Forum, le “Canadies” et le 
“Royal”.

D’ailleurs, les “Reds” ont dé­
jà fourni plusieurs joueurs ans 
“As” et au Providence. Marcel 
“The Horse” Bonin, Robert “Mi­
che” Perreault, Pierre Brillant, 
Bob Hayeo jouent tous soit pour 
les “As”, soit pour le Providence. 
Tandis que les René Pépin, Leu 
Kilcy, Paul Saindon, André La- 
rivée brillent avec d’autres équi­
pes, tout en restant la propriété 
du club de Terry Reardon.
Quant à Jean-Guy Talbot, sus­

pendu injustement pour une an­
née par la Q.A.H.A., malgré la dé­

claration émise par Bowman attes­
tant la bonne foi de Jean-Guy, on 
persista à le laisser suspendu pour 
cette période. Peutétre réglerait- 
on cette situation si Talbot déci­
dait à signer avec l’organisation ' 
da "ces messieurs du Forum"? 
Martin Conway aurait-il peur de 
rendre une décision dans le cas 
Talbot?... Pour une pareille of­
fense dans la L.N.H., le joueur im­
pliqué dans une telle affaire ne 
reçoit qu’une amende de cent dol­
lars plu* une suspension d* deux 
ou trois parties Pourquoi briser la 
carrière de ce jeune athlète? Tal-, 
bot ne peut avoir recourt à 1a jus-1 
tice contre cette dite organisation 
car la Q.A.H.A. a un stupide rè­
glement qui vise à suspendre indé-1 
finiment le joueur qui aurait re­
cours à un tel procédé pour faire 
valoir ses droits. Quelle organisa­
tion! Qu’en pensex-vous, chers lec­
teurs?

Henri Richard, le no 9 du 
Canadien Jr, se signale!

(Par Jean-
MONTREAL, 14. (D.N.C.) — 

Henri Richard, qui porte l’uni­
forme no 9 chex les Canadiens 
Jr, comsne son frère atnè, Mau­
rice, cbes le Canadien de la NHL, 
s’est grandement signalé depuis 
le début de l’entraînement de 
son club, de même qne dans la 
jante d’ouverture contre lea Cita­
delles de Québec.

Le jeune Henri qui tricote en­
core tout aussi bien sinon mieux 
que l’an dernier au centre, a 
démontré qu’il était pluo robuste 
que la saloon dernière, qu’U ne 
craignait pas les coups d’épaule 
et qu’il pouvait riposter au be­
soin. Tout semble Indiquer qu’il 
aéra l’une des principales, sinon 
la principale étoile de la Ligne 
Junior A du Québec, cette an­
née.
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Sea deux bute et ses deux 

assiste en compagnie de Bou­
cher et Provost ont particulière­
ment enthousiasmé les specta­
teurs à la partie Canadien-Cita­
delles. Provost aussi a montré 
qu’il ne craignait pas les dura 
dans cette même joute alors 
qu’il s’en est pris au robuste ef 
rude Gérard “Butch” Houle du 
Québec à qui 0 a décroché un 
aolide coup do poing à la figure.

Un autre du Canadien qui a 
impreasolnné est le nouveau 
joueur de défense Macklntyre 
qui manque peut-être de fini, 
mais qui sait appliquer un bon 
coup d’épaule. Quant à Charlie 
Hodge il a brillé grandement 
dans ses filets comme à Tordi- 
nalre. La défensive du club a 
été superbe et le acore de cette 
partie d’ouverture n’indique pas 
vraiment ce qu’elle a été. Qué­
bec a bien jené et ai au défensive 
avait été A la hauteur, particu­
lièrement à la fin des 2e et Se 
périodes, le Canadien aurait eu 
beaucoup de difficulté à triom­
pher. Camille Henry, Aggie Ku- 
kulowics et Thibault ont bien 
paru pour le Québec. La fai­
blesse des défenses du Québec 
a particulièrement été remar­
quée quand Hsllingwortb du Ca­
nadien a enfilé toute la patinoire 
pour aller oeorer sa no aide le 7e 
et dernier but du club montréa­
lais.
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Dans les...
(Suite 4e le page 2) 

de véritable terreur, inconciliable 
avec son climat habituel, des jours 
déplorables que les citoyens ne 
méritaient pas de vivre.

A la suite du congrès de l’As­
sociation du Jeune Barreau de 
Montréal, nous avons relevé dans 
LE DEVOIR la note qui suit:

Me André Taschereau, président 
de l’Association du Barreau cana­
dien, était au nombre des confé­
renciers. Il a affirmé, probable­
ment avec raison, que l'individu 
perdait graduellement ses droits 
dans une société où l’Etat de plus 
en plus pense et agit pour tout 
le monde.

M. Taschereau a cité, entre au­
tres exemples, celui de la conven­
tion collective de travail. L’ou­
vrier, dit-il, a perdu son droit de 
négocier avec le patron.

Le président du Barreau cana­
dien serait bien aimable de nous 
dire en quoi l'ouvrier a perdu son 
doit de négocier avec son patron. 
Il existe, depuis le Code civil lui- 
même, une telle chose que le con­
trat de société. Les sociétaires sont 
liés par les actes de ceux qu’ils 
ont désignés pour les représenter; 
les contrats valent pour toute la 
société. Me Taschereau prétendra- 
t-il que le sociétaire a renoncé & 
son dre it de négocier? à‘sa li­
berté de sociétaire ?

C’est le même principe de la 
négociation pour autrui que l’on 
retrouve, avec quelques modifica­
tions, dans le contrat collectif. Le 
principe légal n'en est ni nouveau 
ni révolutionnaire.

Notre Code civil garle aussi du 
mandat. Le mandant n’est-il pas 
responsable des écrits signés par 
son mandataire? Renonce-t-il son 
droit de négociation parce qu’il a 
chargé quelqu’un de discuter et de 
contracter en son nom?

Ceux qui négocient des contrats 
collectifs sont les mandataires des 
ouvriers qui les ont désignés et 
leur action n’a nullement contri­
bué aux vices que M. Taschereau 
trouve dans notre législation mo­
derne.

L’ouvrier, par Ce contrat collec­
tif, a renoncé au privilège... de 
se faire exploiter individuelle­
ment! Trop faible pour agir seul 
en face d’un patron puissant «t 
gourmand, U agit en groupe.

Les Sénateurs ont prouvé qu’ils 
seraient dangereux (elle saison

(Par parcel GUITARD)
OTTAWA,'l3. (DNC) — Le* Sénateurs d’Ottawa ont bien corn 

mencé leur saison régulière en remportant une victoire de S à 3 sur 
les Saints de Sherbrooke. Ils ont ensuite annulé avec Chicoutimi pour 
ainsi prouver qu’ils seront définitivement dangereux cette année.

Ray Fredericks a démontré que les buta seront bien défendus en 
jouant deux parties formidables et il fut bien secondé par ses joueurs 
de défense: Stahan, Robertson. Arundel, Grigg et Guidolin. L’on 
sait que Guidolin s'alignait avec les Eperviers de Chicago l’an dernier. 
Son expérience nous rendra bien service et n'oublions pas qu'il est 
encore jeune.

A l’avant, nous n’avons pas à 
nous Inquiéter avec Emile Dage- 
nais, Jack Giesebrecht, Allan 
Kunte, Red Johnson, Rip Riopel- 
le, Léo Gravelle, Bill Robinson, 
Dusty Blair, Eddie Mulligan, Ron­
nie Hurst.

En réserve, nous avons les 
joueurs de défenae Frite Fraxer 
et Gordie Hudson, et lea avants 
Laufman et Larry Reagan. Il est 
entendu qu’il y aura d’autres 
changements d’ici une couple de 
semaines et plusieurs des jou­
eurs actuels Iront évoluer sous 
d’autre* deux.
Notre nouveau coach “Peanut” 

O’Flaherty est excessivement com­
battit et ses joueurs sont en train I 
de devenir aussi combattifs que 
lui. Ses joueurs doivent combattre 
continuellement ou bien aller jouer 
pour un autre club. C'est pourquoi I 
vous voyei un Gravelle forcé d’ou- \ 
blier sa peur ou bien aller tricoter 
avec ta “maman”. Léo a joué deux 
solides parties en fin de semaine.

Nous sommes supposés recevoir 
un autre ancien joueur de la L.N.H. 
prochainement mais il est impos­
sible de connaître son nom pour 
le moment. Quoiqu'il en soit nous 
devrions faire la vie dure à tous 
les clubs de la ligue dans la course

au championnat.
Potins et réflexions: Va-t-on nous 

laisser la paix avec Béliveau à Qué­
bec. Jean est bon joueur, nous 
l’admettons; mais il est ridicule 
de prétendre qu'il peut conduire 
son club à la victoire par ses ac­
tions seules. Québec a triomphé 
l’an dernier parce qu'il avait un 
club bien balancé et tous les jou­
eurs étaient de bon calibre. Nous 
sommes fatigués de voir les jour­
nalistes tomber dans le piège de 
Jean, piège qui consiste à faire 
croire à chaque printemps qu’il ne 
sait pas ce qu'il va faire quand il 
le sait trop bien d'une année à 
l’autre. Il ne veut pas aller dans 
la Nationale parce qu'il sait que la 
vie sera plus dure et qu’il devra 
être plus combattit, chose qui lui 
manque actuellement et qui lui se­
rait indispensable pour briller dans 
la grande ligue. Donc, tant que Bé­
liveau n’aura pas fait ses preuves 
dans la Nationale avec des joueurs 
capables, qu'on ne vienne pas nous 
le présenter comme une merveihe 
genre Richard et Howe. Nous 
avons trop vu de supposées mer­
veilles des ligues seniors ou semi- 
professionnelles qui ont failli la­
mentablement chez les profession­
nels. ..

'CLIMATISÉE '
&lk k to&Êt&M'

CLIMATISÉE, la bière Dow est protégée contre tous les écortj de tempé­
rature pend ont sa fabrication .,. elle retient ainsi tout le goOt fin et toute 
la saveur des Ingrédients de qualité supérieure qui la composent, pour 
vous donner te meilleur d* la Mère darn I* meilleure des bières.
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ENTE
IL RESTE ENCORE QUELQUES 

JOURS POUR PROFITER DES 

ECONOMIES SANS PAREILLES . . . 

que Dupuis a préparées pour vous . . 

H .1 ter-vous de venir en profiter . . . 

économiser sur chaque achat . . .

norm

AUBAINES...SPECIAUX... ECONOMIES HISTORIQUES

J

CONCOURS
POUR NOS CLIENTS

$2000
EN PRIX

Participes au grand con­
cours Economies Sans 
Pareilles Dupuis.

Rien de plus facile . . . 
vous n’aver qu’à présen­
ter vos preuves d’achat 
du jour au 4e étage où 
l’on vous remettra une 
carte de participation. 
Vous n’aver tout simple­
ment q.i’à répondre à la 
question concours et ce­
ci vous rendra éligible à 
l’un ou l’autre des cinq 
prix attribués chaque 
jour. En tout S3,000.00 
à gagner.

Les prix son! 
divisés comme suit:

CHAQUE JOUR:

lcr prix .... $100
en certificat d’achat DUPUIS

2e prix................$50
en certificat d’aehat DUPUIS

3c prix..............$25
en certificat d’achat DUPUIS

4e prix................$15
en certificat d’achat DUPUIS

5e prix................$10
en certificat d’achat DUPUIS

PRIX DOUBLE:
A noter :
Si la personne gagnante est 
présente dans le magasin, au 
moment de l’attribution . . . 
qui se fera à 10 h. 30 chaque 

u prix

pe sonne) 
exclus de

B!l|.lcfMW?,Wt7!ONALE
»u «uiwea

Au sous-sol 
plus d'économies 

historiques

Mères voyex-les !

ROBES TAFFETAS
(fillettes)

SPECIAL
SOUSSOL
DUPUIS

249
(7 à 12 ans) — Petites robes 
coquettes et jolies pour mainte­
nant ... et même ies "FE­
TES". Taffetas à carreaux en 
bleu ou brun. Jupe plissée, po 
che fantaisie. Col "garçonnet”. 
Avec “Yoke” plastron et autres 
fantaisies. Se boutonnent au dos 
ou en avant .

Beaux échantillons

CHAPEAUX CHICS
(dames)

Notre acheteur de chapeaux au 
sous-sol DUPUIS a su trouver, 
par suite de démarches multi­
ples, une série de superbes 
échantillons d’un manufacturier 
en vue : Antilope, feutre four­
rure, velours, dans toutes les 
teintes pour l’hiver. Plus de 25 
modèles au choix. Garniture de 
voilette, plumes, sequins. Sé­
ries de 3.97.

% •
EXTRA

SPECIAL
SOUSSOL
DUPUIS

197

Séries de 2.49

CHEMISES DE NUIT
(dames)

Une remarquable et belle quali­
té de jersey rayonne en rose, 
bleu, jaune — pour tailles P., 
M , G. de dames et jeunes filles. 
L’encolure avec un empièce­
ment (yoke) rehaussé d’une 
dentelle. Coupe ample et soi­
gnée. Confection soignée des 
séries à 2.49.

EXTRA
SPECIAL
SOUSSOL
DUPUIS

139

PAS DE COMMANDES 
POSTALES NI 

TELEPHONIQUES 
AU SOUS-SOL

?

QUEL BAS PRIX !

BREECHES"
D'HIVER

•n cordé tout loin* (6 à 16 ans) 
Ord. 7.95 — ch*z DUPUIS

5”
Vraiment, les parents ne peuvent espérer 
meilleure aubaine en temps plus opportun. 
DUPUIS prévient les exigences de la Jeu­
nesse étudiante. Cette étoffe serrée COR­
DEE TOUT LAINE en brun, marine, gris. 
Avec doublure de coton. Les genoux sont 
renforcés d’un empiècement de cuir ou de 
même cordé. Le bas est lacé.

PLateau 5151 — local 300
DUPUIS — REZ-DE-CHAUSSEE 

DeMONTIGNY

CHIC A BON COMPTE

"SUITING" LAINE ET 
RAYONNE - 54"

Populaire à 1.95 
SPECIAL DUPUIS, la verge 
Une des extraordinaires 
aubaines “ ESP ” chez 
DUPUIS—“Suiting”’ tex­
ture laine et rayonne en 
rouge clair, vin, vert 
moyen, jaune maïs, bleu 
poudre, marine, bien 
royal, noir, blanc. Lar- < 
geur 54”. Pour robes élé­
gantes, robes d’intérieur, 
robes redingotes.
DUPUIS — TROISIEME,

ST CHRISTOPHE

1 59

POUR HOMMES

SOULIERS SOLIDES 
(ord. (.95 - 7.95)

Pointures : A à 11, 
largeurs variées — 

SPECIAL “ESP”
A vous l’aubaine, mes­
sieurs. Souliers pour 
hommes, jeunes gens en 
plusieurs beaux cuirs 
souples brun, bourgo­
gne, noir. Plus de 25 ré­
cents modèles. Semelles 
épaisses, cuir solide ou 
en composition. — RARE 
AUBAINE DUPUfs.

DUPUIS —
ST CHRISTOPHE 

REZ-DE CHAUSSER

595

ELEGANCE, BAS PRIX

SOULIERS ESCARPINS 
POUR DAMES .
Belle qualité de cuir ver­
ni tellement en vogue 
pour l’automne. Un SPE­
CIAL des plus profitables 
aux dames et jeunes fil­
les qui portent des ta- 
Ions hauts ou cubains.— 
Pointures dans le grou- v 
pe: 4 à 9, largeurs AAA 
à B. — Ne manquez pas 
pareil spécial.

Ord. 9.95 — SAMEDI 
DUPUIS — DEUXIEME,

ST CHRISTOPHE

5.88

QUEL PRIX AVANTAGEUX !

COSTUMES DE JEU
BAMBINS 2 A 3x ANS
Voyes le prix ord. 9.54 

Economie taux égaie
11 n’y a pas i dire — le cos­
tume de jeu est une néces­
sité dès octobre. DUPUIS 
permet à maman d’économi­
ser plus qu’à l’ordinaire. Bel­
le gabardine, NYLON, satin, 
popeline dans les tons rouge, 
brun, vert, royal, vin. Chaude 
doublure Kasha piquée et ma­
telassée. Capuchon à même 
— fermeture & glissière jus­
qu’à la cheville.

DUPUIS — TROISIEME

7 44

Uipuis


